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En terrasse et en grève
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	Inspirez vous de deux spécialités françaises que le monde entier nous envie : les terrasses de café et les grèves.

C’est un jour de grève. Grève de quoi, de qui, pourquoi ?... A vous de décider.

L'action se déroule à la terrasse d'un café, dans la rue.
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Terrasse en grève de Joan Ott

Pour demander l'autorisation à l'auteur : joan.ott@compagnie-ladoree.fr 

Durée approximative : 12 minutes

Personnages

	Olga : 75 ans, vieille copine de fac de de Gustave



	Gustave : même âge, vieux copain de fac d’Olga



	Voix enregistrée





Synopsis

Olga et Gustave ne se sont pas vus depuis la fac, il y a plus de cinquante ans. Soixante-huitards attardés, le jour de leurs retrouvailles à la terrasse de ce bistrot, ils se racontent. Seraient-ils devenus de vieux cons ?

Décor

Accessoires : une table de bistrot, deux chaises.

Costumes

Caricature des années Flower Power. Pour elle : robe longue, châle au crochet, sabots ; pour lui : pattes d’eph, chemise à fleurs col pelle à tarte, sandales.

Gustave

Entre, le Canard Enchaîné à la main et voit Olga, attablée, le Canard Enchaîné posé devant elle. 

Olga ? Mais oui ! Ça alors ! Tu n’as pas changé !

Olga

Dans un rire

C’est bien moi. Et c’est bien toi. Mais inutile de faire semblant, va ! À part nos fringues, on a changé tous les deux. Viens là plutôt, assieds-toi. 

Il va pour lui faire la bise, elle se détourne.

Pas de bise. Depuis cette saloperie de virus, je bise plus. 

Gustave

S’assied

C’est tout de même génial, Face de Bouc ! En général je déteste, mais faut reconnaître que ça permet de retrouver les copains d’avant.

Olga

Ouais. C’est curieux, hein, cette manie de vieux, de vouloir retrouver le passé…

Gustave

C’est pas une manie de vieux, c’est juste qu’à la retraite on a plus de temps.

Olga

C’est bien ce que je dis : une occupation de vieux.

Gustave

Si tu veux… Mais raconte-moi plutôt, qu’est-ce que tu deviens ?

Olga

Rien de plus que ce que je t’ai déjà écrit. Mariage, deux gamins, prof d’italien dans un bahut pourri, gosses barrés au bout du monde, mari claqué, retraite, point.

Gustave

Mais non, pas point, puisque nous v’là ! 

Olga

C’est vrai que t’as pas changé, mon Gustave ! Toujours aussi optimiste, hein !

Gustave

Ben ouais. Le jour où je le serai plus, j’aurai plus qu’à me pendre.

Olga

C’est pas bête, ce que tu dis là. J’y ai pensé, figure-toi.

Gustave

À te pendre ?

Olga

Mais non, idiot ! A me faire optimiste. Mais ça marche pas. Toujours un truc qui cloche. Par exemple, le serveur.

Gustave

Quel serveur ?

Olga

Celui d’ici, tiens donc. Trois fois je l’ai appelé, et rien.

Gustave

Attends, quand j’appelle ils viennent. Toujours.

À la cantonade

Garçon ! Vous avez du monde en terrasse ! On aimerait commander ! Garçon ?

Olga

Tu vois bien : rien.

Voix enregistrée

Nous informons notre aimable clientèle qu’en raison d’un appel à la grève des syndicats des personnels hôteliers et de restauration, nous sommes dans l’incapacité d’assurer le service tant à l’intérieur qu’en terrasse. Veuillez nous excuser pour la gêne occasionnée. 

Gustave

Eh ben ça alors, on aura tout vu ! Les serveurs en grève… et ils n’ont même pas rangé la terrasse… c’est bizarre, non ?

Olga

Bizarre, bizarre… vous avez dit bizarre ? Ce qui m’étonne c’est que tu sois encore capable de t’étonner. Moi, rien ne m’étonne plus depuis longtemps. Mais raconte, toi ! Tu ne dis pas grand-chose, sur le Net.

Gustave

On ne peut pas tout écrire.

Olga

Tout non, mais on peut résumer.

Gustave

Même pas.

Olga

Comment ça ?

Gustave

Tu veux vraiment savoir ?

Olga

Et pas qu’un peu !

Gustave

Ton neutre

GIGN

Olga

Pardon ? !

Gustave

C’est comme je te le dis.

Olga

Mais en 68…

Gustave

Et même après, oui, j’étais anar. Même encore maintenant, si ça se trouve. Et alors ?

Olga

GIGN… Tu te fiches de moi, c’est ça ?

Gustave

Pas du tout.

Olga

Impossible. Ça te ressemble tellement pas !

Gustave

Et pourtant… C’est vrai, j’en ai caillassé du CRS, et pas qu’un peu. 

Olga

Alors ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

Gustave

L’attentat de la gare de Bologne…

Olga

J’en sais quelque chose : j’y étais deux jours après. L’horreur. Mais ça n’explique pas.

Gustave

Mon frère Igor était dans le train. Avec Laura, sa copine et Gustavo, leur gamin de deux ans. Ils lui avaient donné mon nom. J’étais son parrain.

Olga

Oh ! Je… je ne savais pas…

Gustave

Que mon nom était Gustavo et pas Gustave ? 

Olga

Non, ça je l’ai toujours su. On est ritals d’origine tous les deux, ç’est peut-être même ça qui nous avait rapprochés à la fac ; mais je ne savais pas pour Igor…

Gustave

Forcément, en 1980, on s’était perdus de vue depuis un bon moment déjà. 

Olga

Et ils sont…

Gustave

Morts tous les trois.

Olga

Et c’est ce qui t’a décidé.

Gustave

Faut croire. Il y avait eu la Piazza Fontana en 69, et déjà ça m’avait fait un choc. Les néofascistes, j’ai toujours su qu’il fallait s’en débarrasser. Mais en 69, j’étais anar pour de bon, alors les bombes, bof ! le premier moment passé, ça me laissait plutôt froid. 

Olga

Mais on ne devient pas GIGN comme ça, sur un coup de tête…

Gustave

Pas sur un coup de tête. D’abord, j’ai fait une maîtrise de droit. Et puis j’ai raté la magistrature. Je voulais être juge pour enfants, t’imagines ? Moi, juge pour enfants ? 

Olga

Pourquoi pas ? Y’a pire, comme métier…

Gustave

Ouais, mais on n’a pas voulu de moi. Alors, par dépit, par provoc peut-être, l’anar est devenu gendarme. Il faut bien vivre…

 

Toi, gendarme ? J’y crois pas !

Gustave

Et pourtant…

Olga

Tu as été gendarme…

Gustave

Ce que je voulais, c’était devenir négociateur.

Olga

Et ?

Gustave

Il faut croire que je convenais.

Olga

Négociateur, toi !

Gustave

Pendant plus de trente ans.

Olga

Ça a dû être dur ?

Gustave

Parfois, oui. Et le djihadisme n’a rien arrangé.

Olga

Ah… parce que ça aussi ?

Gustave

Ça aussi, oui.

Olga

Des affaires lourdes ? Charlie ?

Gustave

Ça si tu veux bien, j’aimerais mieux ne pas en parler.

Olga

Tout de même… des missions dont tu as été fier ? des regrets ?

Gustave

Il n’y a jamais de quoi être fier. On fait le taf, c’est tout. Mais des regrets, oui. J’aurais aimé…

Olga

Oui ?

Gustave

Qu’on puisse les prendre vivants, ces salopards. 

Olga

La plupart décident d’avance de se faire sauter ou tuer.

Gustave

Je sais bien, mais tout de même. De vrais procès, de vraies peines de prison, et longues, des perpétuités pas que sur le papier ; c’est ça que j’aurais aimé.

Olga

L’ergastolo, ça n’existe pas. 

Gustave

Aux Etats-Unis, si. Et ici aussi, petit à petit on s’en approche.

Olga

Ce qui voudrait dire que certains condamnés sont irrécupérables.

Gustave

Certains le sont. Et tant pis si on se trompe. De toute façon, impossible de savoir tant qu’ils ne sont pas dehors. Et après, s’ils récidivent, c’est trop tard. Alors autant les garder sous les verrous.

Olga

Oui, tu as changé. Beaucoup.

Gustave

Il est loin l’anar des sixties, c’est ce que tu te dis ?

Olga

Peut-être bien…

Gustave

J’ai toujours été un anar de droite, je ne m’en suis jamais caché.

Olga

Même quand tu gueulais « Ho Ho Ho Chi Minh » en courant dans les manifs ?

Gustave

Même. À vrai dire, j’étais un peu con.

Olga

On l’était tous.

Gustave

Mais c’était bon.

Olga

Oh oui, c’était bon !

Gustave

Ou alors, c’est juste qu’on avait vingt ans.

Olga

Pas que. On était con, c’est vrai, mais autrement que ceux de maintenant.

Gustave

Pourquoi tu dis ça ?

Olga

Mais regarde-les !

Ils regardent passer des gens invisibles devant eux. Peut-être regardent-ils le public ?

Gustave

Leurs portables…

Olga

Pas un seul sans.

Gustave

Pas un.

Olga

Alors que nous, à leur âge, on se causait.

Gustave

Eux aussi. Par téléphone interposé.

Olga

Même quand ils sont l’un à côté de l’autre.

Gustave

C’est ça, le progrès.

Olga

C’est vraiment trop con.

Gustave

De notre temps, on n’avait même pas tous le téléphone à la maison.

Olga

Et on ne s’en portait pas plus mal.

Gustave

On s’écrivait.

Olga

Et quand notre amoureux ou notre amoureuse n’arrivait pas, on se rongeait les sangs.

Gustave

Et les ongles ! Un vrai carnage !

Olga

Oh oui ! Ces angoisses : Viendra, viendra pas, qu’est-ce qu’il fait, il est où, pourquoi il est pas là ?

Gustave

Des nuits entières à ne pas dormir, à se poser des questions. C’était bon !

Olga

Et le lendemain, on se retrouvait, et tout s’expliquait : le père qui avait interdit de sortir… 

Gustave

Ça c’était les années lycée. Après, c’était plutôt une cuite momunentale, ou alors un joint de trop…

Olga

Ce qu’on pouvait se marrer, quand on avait fumé ! Des nuits entières à refaire le monde, et ces histoires que tu racontais… Tu te souviens ? Les sanatoriums du Troisième Reich ? De la provoc, déjà… Mais tu étais doué. Vraiment doué. Tu aurais pu écrire.

Gustave

J’ai essayé. Ça n’a jamais rien donné.

Olga

Dommage.

Gustave

J’ai été un bon négociateur, il paraît.

Olga

Et moi, une bonne prof d’italien. C’est ce que me disent mes élèves, les anciens, quand on se croise. Les plus vieux ont soixante ans passés. Tu imagines ?

Gustave

Ça ne devrait pas être permis !

Olga

C’est ce que je leur dis.

Gustave

Et ça les fait marrer ?

Olga

Pas vraiment. La plupart me disent que le bahut, c’était la plus belle période de leur vie. Ils me font pitié. Moi, la plus belle période de ma vie, c’est toujours, c’est maintenant. Ou alors…

Gustave

Ou alors. Moi aussi. On était potes. On était copains. On ne se compliquait pas la vie. Et c’était bien.

Olga

On est vraiment devenus des vieux cons, hein ?

Gustave

M’est avis qu’on l’a toujours été. Mais vieux, sûrement pas.

Olga

Parle pour toi !

Gustave

Regarde-toi ! Blonde comme à vingt ans ! Et pas une ride !

Olga

Sauf que c’est du faux.

Gustave

Les rides aussi ?

Olga

Non, le blond seulement. Les rides sont d’origine. Trop peur des anesthésies. 

Gustave

T’es belle comme un cœur.

Olga

Arrête, tu veux ? Ça ne prend pas.

Gustave

Des nuits entières à vingt ans, des nuits entières passées à ressasser : Demain, je lui dis. Tant pis si je me fais rembarrer, au moins j’aurai essayé.

Olga

Tu te disais ça ? C’est ballot…

Gustave

Pourquoi ? Toi aussi ?

Olga

On était potes, pas amoureux, c’est ce qu’on s’était dit. De toute façon, l’amour, on n’y croyait pas. Alors que l’amitié, oui. À la mort à la vie.

Gustave

À la mort à la vie… c’était notre expression. Et on y croyait.

Olga

C’est peut-être bien la seule chose à laquelle on a eu raison de croire. Parce que regarde-nous aujourd’hui : on serait encore ensemble ? Sûrement pas !

Gustave

Alors que là, on vient de se retrouver. Potes comme à vingt ans, et la vie devant nous !

Olga

À la mort à la vie !

Voix enregistrée

Chers clients, un accord ayant été trouvé entre les personnels en grève et le patronat, le service reprendra dans une heure. Nous vous remercions de votre patience.

Gustave

Pas trop tôt !

Olga

Tu ne soutiens plus les travailleurs en lutte ?

Gustave

Si, si… mais j’ai soif !

Leurs deux téléphones portables sonnent, ils décrochent et parlent en même temps

Gustave

Allô ? Tu es où ? Oui, j’arrive, chérie. Dans dix minutes. Mais puisque je te dis que j’arrive !

Olga

Allô ? Tu es où ? Oui, oui, j’arrive ! Mais puisque je te le dis !

Ils raccrochent, contrariés

Gustave

Ma femme… elle m’attend.

Olga

Mon nouveau compagnon.

Gustave

On se revoit ?

Olga

Pourquoi pas.

Gustave

Pas forcément dans cinquante ans.

Olga

Non, pas forcément.

Ils se lèvent ensemble et partent chacun de son côté. Avant de quitter la scène, ils se retournent et se font un petit signe de la main

 

Fin 



Au Kescafé de Francis Poulet

Pour demander l’autorisation à l’auteur : f.poulet@yahoo.fr 

Durée approximative : 8 minutes, 32 secondes et 4 centièmes 

Personnages : 

	Aurélie (25 ans) 



	Christophe (la trentaine sportive. Compagnon d’Aurélie) 



	Jean-Alphonse (la trentaine. Un peu empâté et empoté…) 



	 Le serveur 



	Le manifestant



	Le manifestant à la pancarte (figurant) 



	La manifestante (figurante) 



	Des consommateurs, au café (figurants) 





Synopsis

De nos jours. En août. Aurélie est attablée à la terrasse d’un café : ‘’Le Kescafé’’, où des consommateurs… consomment. Le compagnon d’Aurélie -Christophe, est aux toilettes.

Décor

La terrasse d’un café, dans une rue étroite du 9è arrondissement de Paris, début août. 

Costumes

De nos jours ; très légers, vu qu’on est en été. 

 

Au lever du rideau, les trois ou quatre tables de la terrasse sont pleines. A l’une d’elle, a pris place Aurélie, qui attend le retour de Christophe. En fond, les bruits communs à une manifestation… Arrive Jean-Alphonse, qui a repéré Aurélie  

 

Jean-Alphonse

à Aurélie

Tiens donc ! Mais qu’est-c’ qu’à fait là, au ‘’Kescafé’’ ? ! La petite Aurélie. Il s’approche Et seule, qui plus est ! 

Aurélie

Tss ! tss ! ils se font la bise On se calme J.A. Je ne suis pas seule… 

Jean-Alphonse

Ah ? ! Dommage

Aurélie

Chris est là, aux toilettes ! 

Jean-Christophe

Eh ben, pourvu qu’il tombe dans la cuvette ; c’est tout c’que j’lui souhaite. Il prend place à la table T’as vu, ça rime ?  

Aurélie

Allons, allons. 

Jean-Alphonse

Non, j’dis ça, mais je sais pertinemment que c’est cuit pour moi. Eh ! le voilà…

Christophe entrant 

Tiens ! J. A. le beau gosse. Il serre la main de .JA. et s’assoit  

Jean-Alphonse

Ouais, bof, le beau gosse… C’est toi le beau gosse, sans quoi c’est moi qui serais avec Aurélie, et toi, à ma place, l’âme en peine.

Aurélie

Vous n’allez pas recommencer ? !

Christophe

S’il n’y avait que la beauté qui attirait les femmes, ça se saurait.

Jean-Alphonse

T’insinuerais pas qu’en plus d’être moche comme un pou, je serais con ! ? Hein ? C’est ça ? les bruits de la manif se rapprochent peu à peu, ce qui incitent les comédiens à parler de plus en plus fort  

Christophe

Crois c’que tu veux mon vieux !

Jean-Alphonse

Je crois ce que j’entends.

Christophe

Ben moi, parlant de la manif qui se rapproche j’entends des voix… des vociférations, des klaxons ; un sacré brouhaha ! C’est sûr que c’est une manif.  

Aurélie

Bien sûr que c’est une manif ! ‘Y en a une aujourd’hui.

Christophe

‘Y en a tous les jours…

Aurélie

J’l’ai entendu à la radio : une grève d’une catégorie de personnels de la…

 

Aurélie, Jean-Alphonse et les consommateurs, en choeur 

 

SNCF ! ! 

Christophe

C’est pas vrai ? ! Encore ? ? Et lesquels cette fois sont en grève ?

Aurélie

Les contrôleurs.

Christophe

C’est souvent eux.  

Jean-Alphonse

Et pourquoi cette grève ?  

Christophe

Parce qu’ils ne contrôlent rien. 

Jean-Alphonse

Ah bon ? T’en sais des trucs toi.

Christophe

Évidemment, sinon je ne serai pas avec Aurélie…

Aurélie

Stopppeee ! !  

Jean-Alphonse

J’espère qu’ils vont pas venir jusqu’ici, parce qu’on rigole bien.

Christophe

J’espère qu’ils ne vont pas venir nous casser les oreilles avec leurs porte-voix !

Aurélie

Moi aussi je pourrais bien faire une grève, en ne prenant plus le train. A cause des retards, des pannes et des sandwichs ! ! entre le serveur, qui s’arrête à leur table 

Le serveur

Madame, messieurs, que vous sers-je ? 

Jean-Alphonse

Ouh là ! un sérieux concurrent pour toi, Christophe. De l’esprit, de l’humour…

Christophe au serveur 

Surtout pas un sandwich SNCF ! 

Le serveur

Ça tombe bien ; j’en ai pas.  

Christophe

Alors, pour bibi, une mou-mousse. Une bière quoi.

Jean-Alphonse

Qui ne sente pas le sapin…

Aurélie

Pourquoi, ‘’qui ne sente pas le sapin’’ ?

Jean-Alphonse

Ben, une bière, qui sent le sapin, c’est pas… le jeu de mots de J.A. tombe à plat 

Christophe

Au serveur

Une pression, 33 cl, ambrée, s’il vous plaît. 

Aurélie

Pour moi, un Perrier.

Jean-Alphonse

Si le père y est, la mère n’est pas loin… Et pour moi, un Coca Cola.

Christophe

Tu bois du Coca toi maintenant ?

Le serveur

OK, je reviens avec tout ça il sort 

Jean-Alphonse

J’ai mis la pédale douce sur l’alcool. Fâcheuse tendance à l’embonpoint.

Christophe

Mais non ! Tu es très bien comme tu es.

Jean-Alphonse

Si j’étais très bien -comme tu dis- je serais à ta place, là, avec Aurélie. Non ?

Christophe

Sans doute.  

Aurélie

Faisant diversion

Et les bruits se rapprochent toujours.

Christophe

Vous allez voir qu’ils vont passer là !

Aurélie

Nous importuner.

Jean-Alphonse

On est début août, c’est les vacances, bientôt plus de grève.

Christophe

Plutôt la plage. Ou, la grève…

Aurélie

Wahouuuu ! 

Christophe

Ah, il est vrai qu’au niveau blagounettes, je ne te crains pas J.A. J’ai largement plus d’esprit que toi.  

Jean-Alphonse

C’est juste que les miennes sont plus recherchées… et que tout les monde ne les comprend pas. Je suis un incompris. Un nain qu’on prie… Et malheureusement, comme tous les incompris de la terre, les femmes me fuient. Si ce n’était pas le cas, je serais avec Aurélie aujourd’hui. Arrive le serveur avec la commande. Il distribue les boissons 

Aurélie 

parlant des bruits qui se rapprochent encore

Ça y est. Ça arrive !

Le serveur

Oui. J’en ai aussi l’impression. En parlant de pression, la vôtre… il parle de la pression de Christophe Le Coca, qu’au cas où… et les bulles et le Perrier. On va avoir droit à une délégation ; la rue est tellement étroite… il sort. A cet instant, entrent trois manifestants, dont deux figurants. Un qui brandit une pancarte : ‘’SNCF : Saturé, Naze, Cramé, Filmé’’ 

Le manifestant

Bonjour. Vous avez de la chance, par ce beau temps de pouvoir déguster une boisson bien fraîche. Voudriez-vous bien prendre deux minutes pour signer cette pétition ?

Jean-Alphonse

En parlant de ‘’fraîche’’, c’est une augmentation que vous réclamez ?

Le manifestant

? ? ? ? ?... !

Christophe

De quoi elle parle votre pétition ? 

Aurélie

Des sandwichs SNCF ? 

Le manifestant

Il faut que les contrôleurs aient davantage de pouvoir ! Et surtout, qu’ils soient armés ! ! 

Aurélie

Armés ? ! Rien qu’ça ? ! 

Le manifestant

Oui, oui, armés !

Christophe

De bonnes intentions…

Jean-Alphonse

Bon allez, donnez votre pétition ! Donnez ça. Un stylo ?... Où on signe ? 

Le manifestant donnant la feuille et un stylo 

Là ! 

Jean-Alphonse

Et après, vous nous laissez en paix, ok ?

Le manifestant

Oui, oui. Il passe la pétition aux autres personnes 

Aurélie

Vous êtes nombreux à manifester ? 

Le manifestant

32 ! 

Aurélie

32 ? ! ? Mais, vous faites du bruit comme 3000 ! 

Le manifestant

On a loué une grosse sono. Et avec des bruits de foule en manif, ça donne l’illusion. En tout cas, croyez-moi, vivement que ça se termine, parce qu’à vous voir là, ça me donne envie d’une bonne binouze, les pieds en éventail !

Jean-Alphonse

En fait, je pense là : la France, ça pourrait se résumer à deux choses : les manifs et les bistrots… 

Christophe au manifestant 

Est-ce que vous avez déjà lancé des pavés ?... à part dans la mare.

Le manifestant

Non. Pourquoi ? 

Christophe

Eh ben, parce que sous les pavés, le sable… il sourit, lève son verre et le rideau tombe 

 

Fin 

 


Foutu bordel de France ! de Joëlle Gaildry-Petit

Durée approximative : 15 minutes

Personnages (4H/2F)

	Edward : un américain perdu en France profonde



	Dédé : gérant du bistrot « Les Tilleuls»r



	Carole : chauffeur-routier, à l'arrêt pour cause de manifestations paysannes



	Michel : pompiste râleur, à l'arrêt vu que les transports ne livrent plus l'essence et que les manifestants bloquent les raffineries de pétrole



	Édith : gérante d'un gîte. Elle a trois touristes sur le dos à gérer 



	Roger : garagiste/dépanneur à l'arrêt vu que les pièces détachées n'arrivent plus. « Gilet Jaune » sur le dos





 

Synopsis

Edward Smith un américain dont le GPS a perdu la boule est en panne d'essence. Sur sa route un « bistrot « Les Tilleuls ». Là il trouve un patron et ses 4 clients désœuvrés. La cause ? Le manque de ravitaillement causé par des grèves et manifestations qui secouent la France. Edward est bien embêté car il doit justement se rendre à un stage organisé par la CGT à Paris, stage censé l'initier à la gestion des mouvements populaires aux USA. Pas de panique ! Il est tombé entre de bonnes mains ! Mais Edward arrivera-t-il à se faire comprendre et aider par ces foutus français ? 

Décor

Une terrasse de bistrot. Une enseigne « Les Tilleuls ». Liberté de décor. Pour le metteur en scène. Des pancartes par terre, des klaxons , un mégaphone....

Au lever de rideau, on voit Carole, Michel, Édith, Roger attablés, papotant de choses et d'autres.. Dédé arrive avec un plateau avec 4 tasses de café.

Carole 

Dis Dédé, t'aurais pas un croissant ? Je crève la dalle, la boulange va fermer vu qu'il n'y a plus rien chose à vendre ! Faut que je reprenne la route.,l les paysans ont levé le piquet de grève, je dois filer avant que ça reprenne ! 

Dédé 

Il pose les tasses sur la table. 

Non, désolé Carole. J'peux juste te donner du pain de mie avec la confiture de la Chantal. 

Carole  

Elle sort une feuille de cigarette pour rouler du tabac puis se ravise, préférant respirer de l'huile de Bach. 

Zut, ah oui, j'oubliais que je ne fume plus depuis hier, pas moyen de trouver du tabac à rouler. Heureusement j'ai mon huile de Bach, ça déstresse ! OK, Dédé va pour la tartine confiture ! Pas le choix ! Le croissant bien frais qui croustille chaque matin c'est le petit truc en plus qui permet d'avoir la pêche avant de reprendre la route et vu que je suis à l'arrêt depuis deux jours ! 

Michel 

Foutu bordel de France ! Moi je suis à l'arrêt depuis un mois ! Je guette chaque matin voir si je vais être livré en essence ! Foutu bordel de France ! Y a des fois, je m'exilerais au Groenland ! 

Roger 

Ah non surtout pas au Groenland ! Paraît que l'Poutine il a des vues dessus depuis longtemps ! Moi c'est pareil, j'ai trois clients à dépanner et pas de pièces détachées en vue ! ça rouspète, j'en ai marre de me faire engueuler par tout le monde ! 

Édith 

A qui le dis-tu j'ai tes trois clients, des touristes mal baisés qui font que de me gueuler dessus vu qu'ils sont bloqués chez moi ! J'en ai marre alors pour qu'ils me foutent la paix je leur ai dit que je suis aussi en grève et que s'ils veulent bouffer qu'ils aillent ailleurs, j'ai plus de ravitaillement de toute façon ! Hier soir ils sont allés à la pêche et ils ont mis au barbecue ! Tu crois qui m'auraient invitée ces cons ! Bande d'égoïstes ! 

Michel 

Même chez les pygmées c'est pas le bordel comme ça ! 

Édith 

Pour les croissants m'en parlez pas, le matin faut voir ! Le Denis à la boulange il en fait des cauchemars à cause de la farine qu'arrive pas ! Pas de beurre y fait avec la margarine. Y aurait paraît-il plus de barres au chocolat pour mettre dans les croissants, c'est un monde ! Enfin vu qu'il a plus de farine les barres de chocolat c'est pas bien grave de toute façon ! 

Dédé 

Ne me demander pas de bière n'en ai plus ! J'ai encore du rosé et le café mais si ça continue j'vais en manquer ! Je suis déjà sur les réserves, le sucre c'est idem. 

Édith 

Dis Dédé, tu peux me faire un menu du jour ce midi ? Avec les trois clients ça me dépannerait bien ! 

Dédé 

Il sort un carnet de sa poche et un stylo. 

Oui, ça peut se faire. Alors on dit 3 menus du jour ! 

Édith 

Non mets en 1 pour moi et 1 pour le chien ! L'en a marre des boîtes et croquettes, heureusement j'avais pris un stock ! 

Dédé 

En cherchant bien je peux te faire une omelette avec des patates et même de la salade, je te rajoute un camembert, j'en ai un qui coule. Ne demande pas de jambon ! La dernière tranche est partie hier ! 

Édith 

Ben non finalement, si t'as pas la viande. Mes clients ont mangé une omelette avant-hier, alors .... 

Michel 

Tu n'as qu'à leur donner une boîte de pâté pour chien ! Tu mets ça sur des toasts, tes touristes ils n'y verront que du feu ! c'est pas mauvais et tiens que je te raconte ! Une fois je me suis gouré j'ai mangé le saucisson du chien et ben vous ne me croirez pas j'ai aimé ! Foutu bordel de France ! Moi Gisèle elle m'envoie balader avec la bouffe elle répète « j peux pas te donner ce que je n'ai pas ! » alors je ne fais pas le difficile ! 

Carole 

Ah oui. On connaît pas son bonheur quand on a tout ce qu'il faut et que du jour au lendemain, faut faire avec ce que l'on a, c'est à dire pas grand chose, c'est raide ! 

Dédé part faire le sandwich de Carole.On entend une voiture stoppée devant le bistrot. 

Roger 

Ça doit valoir des sous une bagnole comme ça ! 

Carole 

Tu parles au moins 20 000 !  

Michel 

Tu rigoles ! Tu peux compter le double si ce n'est plus ! 

Dédé revient avec le sandwich qu'il donne à Carole qui mord dedans goulûment. On entend une portière qui claque. 

Michel 

On dirait bien que le gars y vient droit sur nous ! 

On voit un type arriver tranquillement avec une jerrican vide, qui s'attable. Il salue tout le monde d'un bonjour coincé. Le gars s'adresse à Dédé. 

Hello, i am american, i am Edward SMITH. I.... 

Il cherche ses mots, se gratte la tête. 

Dédé 

Hello i understand, t'casse pas la tête ! Ton GPS est en panne, normal ici y a pas de réseau et tous les  américains s'appellent Smith ! 

Michel 

Tu parles english Dédé ? 

Dédé 

A little !  

Edward  

Il désigne sa jerrican. 

II want just a little... 

Dédé  

Fait l'âne, l'interrompt. 

Tu veux dire un litre d'eau WATER ? 

Edward 

No No, my car run on petrol ! 

Il secoue la jerrican. 

Oh I want just twenty.... 

Michel 

Twenty ?  

Il tend par deux fois ces mains. 

Édith 

Ben oui, il veut 20 litres d'essence ! 

Ils rigolent tous. 

Edward  

No twenty ? then ten ? 

Dédé 

Ten c'est quoi ? 

On voit Edward montrer dix doigts. 

Dédé 

10 litres ! Il veut 10 litres d'essence ! Pas plus ten que twenty, que de beurre en branche ! 

Edward 

Butter NO ! Essence yes ! It's for my car ! 

Carole 

Ah ce qu'il est drôle ! 

Michel 

Arrêtez de vous moquer des « amerloches !» 

Edward 

« Amerloche » What that ? 

Michel  

Rien, rien ça veut dire gentil américain ! Nice  american ! 

Edward  

OK. OK. Excuse me, moi well ! I am « amerloche » ! OK. 

Dédé 

Vous voulez peut-être plutôt boire quelque chose ? 

Edward 

One beer ! Thanck you very much ! Cold beer ! 

Ils éclatent de rire.  

On voit Roger, le garagiste s'installer à une table proche, il tient un mégaphone, des klaxons et des pancartes qu'ils posent à ses pieds. 

Dédé 

Excusez-les, je venais de dire que bière kaputt, je n'en ai plus ! 

Michel 

Fais gaffe Dédé kaputt c'est boche ! 

Edward 

No, no pas Boche , i am american OK ? I want just petrol ? 

Michel 

OK on blague on a pigé, t'es amerloche et tu veux une jerrican d'essence ! 

Dédé 

OK. No pétrole, no beer compris ? 

Edward 

Some water ? 

Il claque de la langue. 

Dédé 

De la flotte ? Ah ça j'en ai. Mais dans un bistrot c'est pas ça qui rapporte le plus ! Enfin je vais te donner un verre de flotte ! Pas du Vittel j'en ai plus ! 

Edward 

I am hangry. Sandwich jambon-butter OK ? 

Dédé 

Il compte sur ses doigts. 

Beurre Niet margarine OK. Niet pain. Niet jambon ! Pain de mie OK....confiture OK. Alors on récapitule pain de mie margarine, confiture et j'ai plus que rhubarbe que la Chantal a faite.  

Edward 

YES Rhubarbe, what that ?  

Dédé 

Il fait la grimace. 

T'inquiètes, j'peux rajouter un cornichon sans supplément pour faire passer ! 

Carole 

Tu vas pas mettre un cornichon dans la confiture de rhubarbe quand même ? 

Dédé 

Pourquoi pas ? Les américains çà doit être comme les « roosbeefs » enfin les anglais ça mange sucré-salé c'est bien connu ! 

Edward 

Roosbeefs ? Yes. 

Dédé 

Tu rêves mon gars ? Non je dis qu YOU ! 

Il le montre du doigt 

You être comme les « roosbeefs » enfin english people ! Kif kif ! 

Edward 

No No i am « amerloche » ! No englisch ! My name is Edward ! 

Dédé 

Oui, oui, Edward c'est bien américain ! Vous vous souvenez d'Edward Meeks qui jouait dans les « Globe » Trotters » avec Yves Rénier ?Il avait épousé la romancière ah comment elle s'appelait déjà ? 

Edward 

Yes Jacqueline Monsigny. I know, she is a beautiful woman ! 

Roger 

Bonjour à tous. 

Puis il s’adresse à l'Américain. 

Dîtes, j'ai pas d'essence à vous proposer mais j'ai une boîte de singe encore à la maison, je vous invite à midi ! 

Edward 

Singe ? You eat monkey ? 

Ils se rient. 

Michel 

Roger, arrête voir d'embêter les touristes ! 

Puis à Edward,qui semble contrarié. 

Roger veut dire du bœuf en boîte, du corneed beef ! 

Edward (soulagé) 

Ah, ah, Yes, thank you very much mister ? 

Roger 

My name is Roger. 

Dédé (à Roger) 

Je savais pas que tu parlais anglais, enfin « amerloche ?»  

Roger 

Des restes du lycée professionnel ! Comme quoi ça sert ? 

Dédé (à Edward) 

En attendant midi, vous voulez toujours un sandwich avec la flotte enfin water ? 

Edward lorgne sur le sandwich de Carole, salive. 

Yes i want ! Ok, thanck you very much ! 

Carole 

La confiture elle est drôlement bonne ! 

Dédé 

C'est celle de ma belle-mère ! La Chantal elle en a plein un carton ! 

Carole 

C'est sûr la rhubarbe on se bouscule pas ! À la guerre comme à la guerre ! 

Elle ouvre son sandwich, on voit la confiture pleine de filaments sortir des tranches. 

Edward 

War ? Rhubarbe ? 

Carole 

No No phrase french ! No war ! Marmelade comment te dire, just a little bitter, amère ! Mais she is good ! Tu veux goûter ? 

Elle détache un morceau. Edward mange, se passe la langue sur les lèvres. 

OK, i like, thanck you very much, just a little sugar with it. 

Dédé 

Qu'est-ce qu'il dit ? 

Carole 

Sugar ça veut dire sucre, il veut du sucre dessus, enfin dedans, par dessus la confiture ! 

Dédé 

Pis encore quoi ? Pire que les « roosbeefs » enfin les anglais ! F faut toujours qu'ils sucrent tout, enfin... Ok je vais voir si j'en ai encore.  

Dédé s'éloigne à la cuisine. Un silence s'installe. 

Roger 

Bon je vais vous passer dix litres de carburant mais vous n'irez pas loin. Je vous conseille de loger sur place en attendant que la situation se débloque. 

Michel 

Foutu bordel de France ! 

Edward 

France foutue, bordel anywhere ! 

Roger 

Bordel oui, foutue non non. T'as pas tout vu ! 

Édith 

France pas foutue, bordel oui.  

Carole 

Que serait la France sans les grèves ! Même chez les chinois ils ont pas ça ! C'est la seule chose qu'ils ne nous piquent pas ! Les grèves c'est comme qui dirait le carburant indispensable dans une démocratie ! 

On voit Edward essayer de suivre les conversations. 

Roger 

Ouais. Faut pas dire oui à tout ! En France on est d'accord sur rien ! Dès qu'on lance une loi, une idée, on prépare les pancartes, on s'installe dans les ronds-points. C'est comme qui dirait convivial, on fait un feu et on grille les saucisses, on bouffe les frites, les gens klaxonnent pour nous soutenir ! Y en a même qui apportent le café pour réchauffer ! C'est pas vrai ? 

Edward  

Désignant le gilet jaune de Roger. 

OK Terroriste ! 

Roger 

Terroriste ! Dis mon gars fais gaffe à ce que tu dis ! Gilets jaunes c'est comme qui dirait pour les cas d'urgence, après chacun fait comme il veut ! C'est mon outil de travail, je suis garagiste mon gars ! I repair cars ! 

Ils montrent ses mains pleine de cambouis et il lui donne sa carte de visite. 

Edward 

Ah ah ! Well, excuse-me ! 

Roger 

Il mime en même temps qu'il parle. 

Yes et no. Je suis garagiste, le gilet jaune fait partie de ma panoplie, j'en ai un propre dans ma bagnole pour les ronds points et un autre pour bosser vu que je dépanne sur autoroute aussi ! 

Edward ouvre de grands yeux, ne pige pas tout. 

Ah ah ! You work week-end ? 

Roger 

Eh oui mon gars, tu vois ici on est organisé, toujours prêt pour une chose une autre ! Même en Amérique y a pas ça ! 

Arrive Dédé avec le sandwich débordant de rhubarbe et de sucre et un verre d'eau. 

Dédé 

J'ai mis du sucre glace, j'ai plus de sucre en poudre ! La Chantal rouspète car c'est pour les gâteaux, la déco ! 

Il pose le tout devant l’américain qui mord dans son sandwich à pleines dents. 

Édith 

Ben dis donc t'avais faim ! 

Edward  

La bouche pleine, il montre deux doigts. 

OK, two ! 

Édith 

Deux jours sans manger, no eat ? 

Edward 

Il acquiesce, dévore le sandwiche en buvant de l'eau. 

Roger 

Dire qu'on se plaint quand y a des gens qui meurent de faim ! 

Carole 

Bon c'est pas le tout, je repars sur Paris ! J'ai une cargaison de pneus à livrer ! 

Edward 

Paris ? 

Carole 

Ben oui mon gars, je suis chauffeur ou chauffeuse routier, enfin comment on dit chez toi ? Broum Broum ! Si on dit « Truck driver », bref je conduis un camion, tiens regarde il est au bout de la rue ! 

Edward (se levant pour mieux voir) 

Can you take me to Paris Carole ? 

Carole 

Oui, oui, why not ? si tu veux ! 

Roger (à Edward) 

Et la carriole enfin la bagnole, ta car t'en fais quoi ? 

Edward 

Oh ! No problème, location ! I phone ! 

Édith 

Paris, Paris c'est bloqué ! Toi quoi faire à Paris ? 

Edward 

Ah, ah, exactly. Oh.... 

Roger 

Mon gars faut pas te mettre la ratte au cour bouillon pour si peu ! 

Edward 

(effrayé) 

What ? Ratte, rat Paris ! You eat like fish ? 

Ils se moquent. 

 

Fin de l'extrait 

 


Quel Sans-Zèle  ! de Thomas Husar-Blanc

Pour demander l'autorisation à l'auteur : thomas.husar-blanc@hotmail.fr 

Durée approximative : 8 minutes

Personnages

	Chistrine (ou Christan)



	Gasapr (ou Guertrude)



	Michtel (ou Michtelle)





Synopsis

Pour protester contre son patron qui refuse de lui faire une rupture conventionnelle, un serveur fait la grève du zèle.

Décor

La terrasse d'un café. Quelques tables, des chaises.

Costumes

Actuels et ordinaires. Le serveur a un tablier.

 

 

Chistrine

en s'installant

Tu veux boire un truc  ?

Gasapr

en s'installant à la même table

Un café non  ? Il est quelle heure  ?

Chistrine

en essayant de capter l'attention du serveur d'un geste

Moi ce sera une bière mais tu fais comme tu veux.

Gasapr

Je vais pas prendre une bière maintenant...

Chistrine

Comme tu veux je te dis. Prends un café.

Gasapr

Quand même, c'est tard pour un café.

Chistrine

Une infusion.

Gasapr

Si tu veux m'endormir y a pas mieux  !

Chistrine

Fais comme tu le sens.

Gasapr

Je sais pas  ! Je sais pas  ! Un verre d'eau  ?

Chistrine

Ils vont être contents tiens.

Gasapr

Me fous pas la pression  !

Chistrine

Pas de pression, de toute façon Michtel est à la ramasse aujourd'hui.

Michtel

Je t'ai entendu Chistrine.

Chistrine

Et alors  ? Encore heureux  ! Qu'est-ce que tu fous  ? On peut commander  ?

Michtel

Commander tu peux. Être servie t'attends.

Gasapr

Dites donc jeune homme  ! On aimerait avoir nos boissons dans des délais raisonnables quand même.

Michtel

Vous avez choisi  ?

Gasapr

Non.

Michtel

Ben alors  ?

Gasapr

Question de principe  !

Chistrine

Non mais ça va pas dis de nous causer comme ça  ?

Michtel

Écoute Chistrine, c'est pas contre toi, mais ta bière elle arrivera tiède, et ton café il arrivera froid.

Gasapr

Et un verre d'eau  ?

Michtel

Faudra s'estimer heureux s'il arrive sur la table.

Chistrine

Ben mon vieux, tu t'es levé du mauvais poil  ! Faut rester au lit si ça te gonfle le service.

Michtel

Je demande pas mieux figure-toi. Mais l'autre con veut pas me faire de rupture conventionnelle.

Gasapr

En quoi c'est notre problème  ?

Michtel

Ça l'est pas. Tant que vous vous en fichez d'avoir vos boissons dans un délai raisonnable.

Chistrine

Qu'est-ce que tu baves encore  ?

Michtel

Je fais la grève du zèle.

Gasapr

Qu'est-ce que c'est encore cette invention  ?

Michtel

Quand on me traite bien, je fais mon taf bien. Quand on me fait pas la rupture conventionnelle qu'on m'a promis, je fais mon taf sans zèle. Voilà.

Chistrine

Oh toi t'es encore allé causer à un con de gauchiste qui passait par là.

Michtel

J'suis serveur Chistrine, je cause à tout le monde, surtout à des cons.

Gasapr

Et ben elle est belle la France tiens.

Michtel

Monsieur a choisi  ?

Gasapr

Oui tiens  ! Je vais prendre...

Chistrine

Ton temps.

Michtel

Honnêtement qu'il se dépêche ou pas, ça arrivera pas plus vite.

Gasapr

L'avantage de son histoire-là, c'est qu'on se sent moins stressé en commandant.

Chistrine

Oui bon Gasapr, j'ai pas toute la journée.

Michtel

Tiens c'est joli Gasapr, c'est de quelle origine  ?

Gasapr

Aucune.

Michtel

Et ben d'accord.

Chistrine

Bon moi je prends une bière, t'as qu'à me la servir pendant qu'il réfléchit.

Gasapr

Pas cool.

Chistrine

Faire poireauter tout le monde c'est pas mieux.

Michtel

Moi ça va.

Chistrine

Ben me faire poireauter moi c'est chiant, voilà.

Michtel

C'est moi qui me suis levé du mauvais poil  ?

Chistrine

Bon merde  ! Elle arrive cette bière  ?

Michtel

Demi ou pinte  ?

Chistrine

Pinte.

Gasapr

Ah  ! Je pensais qu'on buvait juste un petit verre vite fait.

Chistrine

Une petite pinte vite fait.

Gasapr

Ça change tout si tu prends une pinte.

 

Chistrine

Mais non ça change rien, qu'est-ce que ça change  ?

Gasapr

Je réfléchissais à un truc bon à température ambiante, du coup je me disais, un jus d'orange.

Michtel

Excellent choix, en plus c'est du frais, c'est hyper bon.

Gasapr

Oui mais trop de jus d'orange ça m’écœure. Pour accompagner une pinte ça va pas le faire.

Michtel

Un demi alors  ?

Chistrine

Et puis quoi encore  ? Il se démerde  ! Je veux ma pinte.

Michtel

Quelle bière  ?

Chistrine

La moins chère.

Michtel

Sûre  ? Parce qu'on a une blonde artisanale à la pression qu'est sympa comme tout.

Chistrine

Je m'en fous, j'y connais rien, je veux juste une grande bière fraîche.

Micthel

Grande d'accord, fraîche...

Gasapr

Et puis elle doit coûter douze euros votre pinte artisanale.

Micthel

Pas du tout, sept euros.

Gasapr

Et la brasserie  ?

Michtel

Sabotage.

Gasapr

Sans déconner  ? Sept euros la Sabotage  ? Faut que tu prennes ça.

Chistrine

Mais touche à ton cul, je veux la moins chère, c'est tout.

Gasapr

Niveau rapport qualité/prix t'as tellement plus à gagner à prendre l'artisanale.

Chistrine

Prends-la toi  !

Gasapr

Franchement non, c'est trop tôt pour une bière.

Chistrine

Ben occupe-toi de tes oignons.

Gasapr

T'es butée dis  !

Fin de l'extrait 

 


Eau... secours ! d’Eric Marty

Pour demander l'autorisation à l'auteur : ericmarty12@yahoo.fr 

Durée approximative : 6/7 minutes  

Personnages  

	Gaston, le client 



	Doumé, le patron du bar Père Jannicet, le curé 





Synopsis  

Quelque peu désœuvré, Doumé, le patron du bar et Gaston, l'un de ses plus fidèles clients, se plaignent de la grève. Mais pas n'importe quelle grève !  

Décor  

Dans un village du sud de la France, la terrasse d'un café désertée par les clients. 

Costumes  

Tenue d'un patron de bar, d'un client plutôt "rural" et d'un ecclésiastique. A adapter à l'époque contemporaine. 

 

 

Gaston est attablé à la terrasse du bar. Le patron se trouve à l'entrée. Il paraît désœuvré.  

Doumé  

Il s'adresse à Gaston en montrant le ciel d'un bleu limpide.  

T'as vu ça ? Putain de ciel bleu ! 

Gaston  

Ah ça, pour être bleu, il est bleu. Je crois qu'on peut pas faire plus bleu. 

Doumé  

Si tu croises un nuage, appelle-moi. On ouvrira une bouteille. 

Gaston  

Je crois bien qu'il va falloir planquer comme à l'ouverture de la palombe pour attendre qu'il y en ait un qui passe. 

Doumé  

Désabusé, il hausse les épaules 

Un jus de fruit, comme hier ? 

Gaston  

Je t'aurais bien dit un café serré mais... 

Doumé  

Il coupe 

Mais je n'ai toujours pas d'eau. 

Gaston  

M'en parle pas... Mes tomates, tu les connais, hein ? 

Doumé  

Ah ça, les plus belles du coin ! 

Gaston  

Imagine que ce ne sont plus que des tomates cerises. Avant, les gens, sur le marché, ils passaient devant mes tomates et ils les mangeaint des yeux. Maintenant... 

Doumé  

Maintenant ? 

Gaston  

Fataliste 

Ils passent devant... 

Doumé  

T'as pas l'eau ? 

Gaston  

Le puits, il est sec. Et la rivière, c'est devenu une Nationale. 

Doumé  

Tu le sais, toi depuis quand il n'a pas plu ? 

Gaston  

Je compte plus, ça m'arrangue l'ulcère. 

Doumé  

Il lève le doigt vers le ciel 

On lui a fait quoi là-haut pour qu'il nous ponde une grève de la pluie aussi longue ? 

Gaston  

On a dû en faire, va. Je nous fais confiance. 

Doumé 

C'est pas la messe quand même ! J'y suis jamais allé. A part pour les enterrements. C'est pas aujourd'hui qu'il va me le reprocher. 

Gaston  

Faussement sérieux 

A mon avis, c'est quand tu as augmenté le prix du café d'un coup là, bim, sans nous avertir. 

Doumé  

Le prix de l'eau augmente, le café augmente. Qu'est-ce que tu veux que je te dise ? C'est ce qu'on appelle se caler sur l'inflation en données corrigées des variations saisonnières. 

Gaston  

Pas la peine de me sortir les grands mots ! L'inflation, ça te le rend pas meilleur ton café ! 

Doumé  

Et pourtant, tu payerais cher pour juste avoir la possibilité d'en commander un là. Allez, avoue ! 

Gaston  

Il soupire 

Et dire qu'un café ça paraissait banal. Normal quoi. C'est quand on l'a pas qu'on s'en rend compte. Là, je l'imagine sur la table. Et il n'y est pas... 

Doumé  

C'est comme pour les tomates. 

Gaston  

Je payerais cher juste pour le bruit de la cuillère qui tourne dans la tasse. Ce bruit-là, tu me croiras si tu veux, il me manque. 

Doumé 

Il montre la terrasse 

Regarde autour de toi. Tu sais ce qui me manque à moi ? 

Gaston  

Les clients ? 

Doumé  

Et la douce musique des pièces dans la soucoupe. 

Gaston  

Il s'emporte 

Mais putain, d'habitude ce sont les ouvriers qui font grève. Pas le patron ! 

Doumé  

Il s'asseoit à la table de Gaston 

Ecoute-moi : je veux bien aller brûler un cierge à l'église s'il le faut. 

Gaston  

Toi à l'église ! ? 

Doumé  

Oui, moi. Aux grands maux, les grands remèdes. 

Gaston  

Hilare 

Tu ne connais même pas le chemin ! Et même si tu le trouves, tu vas lui dire quoi au grand chef ? 

Doumé  

Je veux bien reconnaître mes torts. Et même les tiens si tu veux. 

Du moment qu'on me remet l'eau. 

Gaston 

Il montre quelqu'un qui arrive 

Tiens, quand on parle du loup. Voilà le curé; demande-lui qu'il te remette l'eau. 

Doumé  

Il s'en fout, lui. Il sert que du vin à ses clients. 

Gaston  

Il corrige 

Ses paroissiens. 

Doumé  

Si tu veux. 

Il s'adresse au curé qui vient s'attabler  

Dites mon père, votre saint patron, il va nous faire grève de la pluie jusqu'à quand ? 

Gaston  

Il renchérit 

Vous savez, bientôt les salades de tomates, elle seront réservées aux playmobil ! C'est plus des tomates que j'ai, c'est des billes. 

Doumé  

Il se plante devant le curé

 

Je fais comment, moi pour mon Pastis ? 

Père Jannicet  

Il fallait y penser avant. Quand c'est les autres, ça vous passe au-dessus. Tenez, le Sahel, ça ne vous gâchait pas tellement l'apéro, il me semble. 

 

Il montre le ciel bleu 

Et aujourd'hui, votre meilleur ami est devenu votre pire ennemi. 

Doumé 

Il s'adresse au curé 

Justement, tiens, on voulait vous demander. Vous qui savez comment ça marche, vous nous feriez pas une petite procession. Vous voyez ce que je veux dire, hein ? Une petite, pas un grand truc. 

Gaston  

On peut ramener du monde vous savez. Plus qu'à l'église, j'en suis sûr ! Et je remets pas en cause la qualité du spectacle, hein. 

Père Jannicet  

Amusé  

Et vous réciterez des prières ? 

Doumé  

Toutes celles que vous voulez ! 

Gaston  

En latin, s'il le faut. 

Père Jannicet  

Tiens donc. 

Fin de l'extrait 

 


Non  ! Non  ! Non  ! de Pascal Martin

Pour demander l'autorisation à l'auteur : pascal.m.martin@laposte.net 

Durée approximative : 5 minutes

Personnages

	Chris : serveur ou serveuse 



	Danny : séducteur ou séductrice des manifs 





Pour des raisons de simplification rédactionnelle les personnages sont écrits au masculin. Faire les adaptations nécessaires selon les genres des interprètes. 

Décor

Une terrasse de café

Synopsis

Danny attend la manif pour la rejoindre et draguer un ou une militante qui manifeste.

Accessoire

Une pancarte de manif avec écrit « Non  ! Non  ! Non  ! »

 

Danny s’installe à une table à la terrasse du café.

Le serveur arrive.

 

Chris

Salut Danny. Alors on est de sortie  ?

Danny

Salut Chris. Comme tu vois. Y a manif, alors j’en suis. Tu penses bien.

Chris

C’est quoi aujourd’hui  ?

Danny

Je sais pas encore. Faut que je vois ça aux infos. (Il sort son portable et le consulte) 

Chris

Comme d’habitude  ? 

Danny

Comme d’habitude.

Chris sort pour chercher la commande. Danny lit sur son portable avec attention. Un temps. Il regarde sa pancarte, regarde son portable et est satisfait.

Chris revient avec la commande (peu importe de quoi il s’agit) et pose le verre devant Danny.

Chris

Alors c’est contre quoi aujourd’hui la manif  ?

Danny

C’est contre la construction d’un barrage qui va inonder une vallée, noyer des terres agricoles, détruire une forêt primaire et expulser des paysans de leur exploitation.

Chris

C’est bien ça pour toi, non  ?

Danny

Oui, y a un gros potentiel à mon avis.

Chris

T’as ce qu’il faut  ?

Danny

Sortant des vêtements type écolo-zadiste-bio.

J’ai toujours un assortiment pour m’adapter selon la manif. (il se change) 

Chris

Et c’est où ce barrage  ?

Danny

Je sais pas. Je connais même pas ce pays. En plus le nom est imprononçable… mais ça finit en « stan ». 

Chris

T’as du bol, ça doit être une dictature.

Danny

J’espère.

Chris

Cherche voir si y a pas des prisonniers politiques. Ça serait un sacré plus pour toi.

Danny

T’as raison (il consulte son téléphone). Bingo, y en a un.

Chris

C’est qui  ?

Danny

C’est qui  ? C’est qui  ? Qu’est-ce que ça peut bien faire  ? Tu le connais peut-être  ? 

Chris

Je dis ça, c’est pour toi. Faut que tu t’entraînes à prononcer son nom pour être crédible. 

Danny

T’as raison, mais ça va être chaud. (il montre son téléphone à Chris). 

Chris

Oh la vache. Essaie un peu pour pour voir.

Danny

Ghourbalgylu Mordimuhamidyw. 

Chris

C’est bien. En tout cas, à l’oreille, on sent bien le côté prisonnier politique.

Danny

(Il continue à lire sur son téléphone) Oh putain, encore mieux  ! Y a aussi une femme prisonnière politique  !

Chris

On peut dire que t’as du bol toi aujourd’hui  ! C’est qui  ? 

Danny

C’est qui  ? C’est qui  ? Parce que tu t’y connais en prisonnières politiques du « trou-du-cul-du-monde-stan » toi peut-être  ? 

Chris

Je dis ça, c’est pour toi. Faut que tu puisses alimenter la conversation. 

Danny

T’as raison. C’est Shemishutyla Mordimuhamidyw. 

Chris

Non  ! ?

Danny

Quoi « Non  ! ? ». Tu vas pas me faire croire que tu la connais  ? 

Chris

Elle a le même nom de famille que l’autre prisonnier politique.

Danny

(Il vérifie sur son téléphone) Mais oui  ! Ghourbalgylu et Shemishutyla sont mariés. Un couple de prisonniers politiques  ! C’est inespéré ça  ! 

Chris

Et tellement romantique : Tu vas faire un carton mon Danny.

Danny

C’est vrai que je le sens bien  !

Chris

On peut dire que la chance te sourit aujourd’hui  ! C’est pas comme à la dernière manif. C’est contre quoi déjà  ? 

Danny

C’était pas contre, c’était pour.  

 

Fin de l'extrait 


Un BIS de trop de Ann Rocard

Pour demander l'autorisation à l'auteur : annrocard14@gmail.com 

Durée approximative : 14 à 15 minutes 

Personnages

	Billie (homme ou femme) : gréviste.



	Misha (homme ou femme) : écrivain.



	Eulalie : étudiante aux cheveux roux (perruque si besoin).



	Lilas : serveuse





Adapter les dialogues en fonction des acteurs hommes ou femmes (il/elle, etc.)

Synopsis

A la terrasse d’un café se retrouvent un écrivain, un gréviste et une étudiante en sociologie, sous le regard amusé de Lilas, la serveuse. Mais quelles sont donc les revendications de Billie  ? En attendant la réponse, rien de mieux qu’un p’tit Bis bien tassé  !

Décor

Terrasse d’un bistro.

Costumes

Contemporains.

 

 

A la terrasse d’un café : quelques tables et chaises de bistro, au besoin des parasols.

Misha (homme ou femme) est assis à une table et il écrit sans se préoccuper de ce qui l’entoure. Lilas nettoie les tables, puis s’approche de Misha.

Lilas

Bonjour, Misha. Qu’est-ce que je vous sers  ? (Misha ne réagit pas — elle insiste) Qu’est-ce que je vous sers  ? Un café serré comme chaque matin  ? 

Misha

Sursaute

Pardon  ? Ah, c’est vous, Lilas  ! Vous m’avez fait peur.

Lilas

Moi  ? Je n’ai pourtant pas la tête d’un malfrat. (essaie de lire ce qu’a écrit Misha) Votre roman avance  ? (Misha hoche la tête, l’air hésitant) La scène du crime a déjà eu lieu  ? Avec un torrent d’hémoglobine  ? (Misha approuve) Waaaooo, j’ai hâte de m’y plonger, en apnée. J’adore vos polars, je les connais tous par cœur à force de les relire. 

Misha

Un peu agacé

Je sais, Lilas. Je sais… Vous me le dites tous les jours.

Lilas

Vous m’avez ajoutée dans votre histoire  ?

Misha

Pas encore.

Lilas

Je ne veux pas être la deuxième victime. Promis  ?

Misha

Promis.

Lilas

Surtout gardez mon vrai prénom, Lilas avec un S comme la fleur. J’y tiens. Ça parfume mes journées. (Misha approuve) Je vous sers votre café serré pour vous booster  ? (Misha approuve) Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais aujourd’hui c’est la grève. 

Misha

Etonné

J’ignorais. Qui vous l’a dit  ?

Lilas

Billie Toultouti. Il est passé tout à l’heure sur sa trottinette.

Misha

Hausse les épaules

Vous ne devriez pas croire tout ce qu’il dit. (comme pour clore la conversation) Et mon café  ? 

Lilas

Je vais vous le chercher. 

Lilas disparaît dans le café, Misha se remet à écrire… pendant qu’Eulalie (perruque rousse) arrive à l’autre extrémité de la terrasse, s’installe à une table, sort son ordinateur portable et se met à travailler.

Arrive Billie sur sa trottinette. Il s’arrête, appuie sa trottinette contre une chaise en saluant Misha.

Billie

Salut, Misha  !

Misha

En aparté

Je ne vais jamais réussir à avancer… Quel moulin à paroles, ce Billie  ! Ma matinée est fichue. (fort) Ah, salut, Billie  ! 

Billie

Il y a longtemps qu’on ne s’est vus.

Misha

Avec un sourire forcé

24 heures.

Billie

S’installe à la table voisine

Je ne te dérange pas, hein  ? (Misha soupire) J’ai des tonnes de choses à te raconter. (Misha lève les yeux au ciel) C’est la grève aujourd’hui. 

Misha

Je ne suis pas au courant.

Billie

J’ai pourtant lancé un appel à la grève sur les réseaux sociaux.

Misha

Je refuse de faire partie de tous ces réseaux où les fake news se propagent à la vitesse de la lumière.

Billie

Comment te tiens-tu au courant de l’actualité  ?

Misha

Je lis les journaux et j’écoute la radio.

Billie

Tu n’es plus dans le coup, Misha. Tout ça, c’est périmé.

Lilas revient avec un petit café sur un plateau, elle le dépose devant Misha.

Lilas

A Billie

Rebonjour  ! En forme  ?

Billie

Couci couça.

Lilas

Je t’apporte la spécialité de la maison  ? (Billie approuve) Et un p’tit Bis, un  ! (s’approche d’Eulalie) Bonjour. Qu’est-ce que je vous sers  ? 

Eulalie

Bonjour. Un thé vert à la menthe, s’il vous plaît, sans sucre ni cuillère en plastique qui se désagrège dans l’eau chaude.

Lilas

C’est noté (montre sa tête). 

Lilas disparaît à l’intérieur du bistro. Eulalie travaille tout en écoutant d’une oreille la conversation de Billie et Misha.

Billie

Un peu énervé

Je te dis : c’est la grève, et toi, tu t’en moques.

Misha

C’est Ta grève. Tu les collectionnes, dès qu’il y en a une qui passe, hop tu l’attrapes et tu fonces, tête baissée.

Billie

Évidemment, Pilate…

Misha

Ecarquille les yeux.

Pilate  ?

Billie

Oui, Pilate comme la pierre Ponce.

Misha

Je ne te suis plus… 

Billie

Je vais t’appeler comme ça maintenant. Ponce Pilate  ! (se frotte les mains) Car toi, tu t’en laves les mains.  

Misha

C’est marrant…

Billie

Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle.

Misha

Pure coïncidence  ! Mais « Je m’en lave les mains » est le titre du roman que je suis en train d’écrire. Le personnage qui dit ça, a les mains couvertes de sang. Ce qui n’est pas mon cas, jusqu’à preuve du contraire. 

Lilas revient avec sur le plateau : le verre ballon, rempli d’un liquide coloré, et une théière et une tasse. 

Lilas

En déposant le verre de Bis devant Billie

Un Bis bien concentré  !

Billie

Merci, Lilas. 

Billie hume le liquide, en regarde la couleur, le goûte, etc. pendant que Lilas dépose théière et tasse devant Eulalie.

Eulalie

Merci.

Lilas

C’est la première fois que je vous vois dans le quartier.

Eulalie

Je viens d’emménager dans une chambre d’étudiant tout près d’ici.

Lilas

Alors, bienvenue. Même s’il n’est que 8 heures, si vous voulez un croissant, du pain beurre, un sandwich à l’ail, un hamburger maison, faites-moi signe.

Eulalie

Fait non de la tête

Merci.

Lilas disparaît à l’intérieur du bistro. Eulalie va être de plus en plus intéressée par la conversation de Billie et Misha.

Billie

Cette grève-là, elle diffère, monsieur (madame) l’écrivaillon : elle est reconductible. 

Misha

Tu m’en diras tant.

Billie

Ponce Pilate garde ses distances. Hum… Tu n’as rien à ajouter  ?

Misha

Oh, que si  ! Dixit le service public : (mime les guillemets) « La grève est une cessation collective et concertée du travail en vue d'appuyer des revendications professionnelles. » 

Billie

Et alors  ?

Misha

Je cite (mime les guillemets avec ses doigts) « La grève doit donc réunir les 3 conditions suivantes : 1) Arrêt total du travail. 2) Arrêt collectif du travail par l'ensemble des salariés grévistes. 3) Connaissance par l'employeur des revendications professionnelles (portant sur le salaire, les conditions de travail, la défense des droits...) » Trois points de suspension  ! (mime les guillemets) 

Lilas revient vérifier que tout va bien.

Billie

Arrêt total  ? (mime) Tu vois bien, je me tourne les pouces. (se tourne vers Lilas, en appuyant sur les terminaisons en « ousse ») Pouces  ? Tiens, Lilas, s’il te plaît, apporte-moi donc un rosé pamplemousse. Ça se marie bien avec le Bis.  

Lilas approuve d’un signe et disparaît.

Misha

Tu te tournes les pouces  ? Ça ne te change guère, Billie.

Billie

Ce que tu peux être mauvaise langue. (boit son verre de Bis)  

Misha

Arrêt collectif, dit le service public. Etes-vous nombreux  ? 

Billie

Pour l’instant je suis seul, et je précise : je me suis préalablement concerté avec moi-même. On a pesé le pour et le contre.

Lilas revient avec le rosé pamplemousse qu’elle dépose devant Billie.

Billie

Oui, seul, mais j’ai bon espoir. Espoir  ? Tiens, Lilas, tu me mettras aussi une petite poire.

Lilas

Avec ou sans fromage  ?

Billie

A Lilas

Bonne idée, le fromage, pour couper la poire en deux.

Billie boit le rosé pamplemousse.

Misha

Bon espoir  ? 

Billie

Mes revendications sont contagieuses. Je parie que rien que par la pensée, je vais réussir à former un cortège avec banderoles, panneaux, slogans et compagnie.

Lilas revient avec le petit verre d’eau-de-vie de poire, accompagné d’un morceau de fromage sur une petite assiette. Elle dépose le tout devant Billie.

Billie

Merci. (à Misha) Il faudrait que je trouve une image ou un acte bien marquant pour que cette grève soit illimitée.

Misha

Tu pourrais t’asseoir sur une planche à clous, tel un fakir.

Billie

Fakir  ? Tiens, Lilas, un kir, ça va m’aider à avoir les idées claires. (à Misha) Ta suggestion de planche ne vaut pas un clou. Trouve-moi autre chose, toi qui es un spécialiste de la comm’.

Lilas les écoute, en se retenant de rire.

Misha

Tout d’abord, Billie, explicite la troisième condition.

Billie

Laquelle  ? 

Misha

Ton employeur est-il au courant de tes revendications  ? 

Billie

Ne remue pas le couteau dans la plaie, Misha, tu sais parfaitement que je n’ai pas de boulot. Boulot  ? Tiens, Lilas, tu ajouteras des bulots à ma commande.

Lilas

Une assiette de bulots avec de la mayo  ? 

Billie approuve, puis boit son eau-de-vie de poire en avalant son morceau de fromage, pendant qu’Eulalie les apostrophe.

Eulalie

Bonjour  ! Désolée de vous interrompre. Je me présente Eulalie Dubois. Votre conversation m’intéresse. 

Billie

Ah, oui  ?

Eulalie

Je suis étudiante en sociologie et je prépare un mémoire sur les cafés.

Billie

Café, thé, chocolat, blanc de blanc  ? 

Eulalie

Les bistros : ces lieux de partage, de convivialité, de discussion. Il faut absolument que ces pratiques sociales et culturelles soient inscrites au patrimoine immatériel de l’Unesco. Rassurez-vous, cette belle phrase je ne l’ai pas inventée, mais j’aurais pu. 

Misha

Au patrimoine immatériel de l’Unesco  ? Rien que ça  ?

Billie

Au même titre que la baguette de pain et le camembert  ? 

Eulalie approuve. Lilas revient avec le verre de kir et une petite assiette de bulots mayonnaise.

Billie

Merci.

Eulalie

Les bistros sont des catalyseurs de sociabilité, c’est primordial pour la cohésion sociale, le vivre ensemble et la paix.

Billie

Oh là là, Eulalie  ! Dites donc, vous parlez comme un dictionnaire. Votre papa s’appelle Robert  ? Et votre maman, c’est la rousse comme vous  ? 

Misha

Ce que tu peux être lourd, Billie. (à Eulalie) Excusez-le, il dit n’importe quoi.  

Billie

Vexé

Moi  ? 

Lilas

Approuve

Oui. N’importe quoi. 

Lilas écoute la conversation en faisant mine de réinstaller tables et chaises. Billie boit son kir et mange les bulots, l’air renfrogné.

Eulalie

S’il y avait plus de bistros, il y aurait moins de conflits.

Misha

J’ai du mal à le croire. 

Eulalie

Ah… tous ces conflits me rendent malade, parfois je vois rouge… 

Billie

Rouge  ? Tiens, Lilas, tu m’apporteras aussi un p’tit ballon de rouge pour me permettre de remonter la pente.

Lilas

Quelle pente  ? Elle est déjà bien trop savonneuse. (bouge son pouce comme si elle buvait)  

Billie

Ma pente. Mon vide existentiel. Etre ou ne pas être, là est la question, comme dit mon vieux pote Sépire. 

Lilas récupère les verres et assiettes vides, puis disparaît.

Eulalie

(à Billie) Si j’ai bien compris, vous collectionnez les grèves  ?  

Billie

Je suis un grévistophile. Original, non  ? J’en ai déjà 23. Qui dit mieux  ? Les jeux sont faits, rien ne va plus  !

Misha

Venons-en à tes revendications, Billie.

Billie

Ah, Misha sonne l’hallali, Eulalie. (chante) Lalali lalala… 

Lilas revient avec le ballon de rouge.

Lilas

Vous vous croyez dans une comédie musicale  ? Remarquez… Je suis plutôt ravie. Moi, j’adore le film Lalala, pas vous  ? 

Eulalie approuve, les deux autres n’ont pas l’air de connaître le film en question.

Misha

J’ai peur d’avoir mal compris, Billie. Moi, je sonne l’hallali  ?

Billie

Oui, Misha, tu annonces ma défaite, mon échec. 

Misha

Pas du tout.

Billie

Bien sûr que si. Tu ne crois pas en moi, alors que j’ai la gnaque. La gnaque  ? Tiens, Lilas, donne-moi donc un cognac pour me redonner le moral. (à Misha) Tu attendras un peu, au sujet de mes revendications. J’ai du pain sur la planche sans clous et du vin sur la branche. 

Lilas soupire et hausse les épaules, puis disparaît. Billie sirote son rouge, l’air déprimé.

 

Fin de l'extrait 

 


Et avec deux croissants de Marie-Sophie Bertrand

Pour demander l'autorisation à l'auteur : msb3521@gmail.com 

Durée approximative : 10 minutes  

Personnages 

	Annie Cliente du bar 



	Aude Cliente du bar 



	Chantal Cliente du bar 



	Émilie Cliente du bar 



	Stella Serveuse du bar. 



	Ambroise Serveur du bar... 





Synopsis 

Nous sommes en 2060 en terrasse d’un bar. 

Décor 

Terrasse de bar avec 5 tables et chaises Sur chaque table sont disposés des petits pots de fleurs 

Costumes 

	Les serveurs sont habillés en costume du début du 21ème siècle  



	Les clientes peuvent être habillées soit en tenues contemporaines, soit en tenues « futuristes », telles qu’on imagine les tenues de 2060 (au gré des comédiens). 





Commentaires 

Ce texte est écrit pour un homme et 5 femmes mais toutes les « combinaisons » sont possibles. 

 

A l’ouverture du rideau, Aude et Chantal sont installées et discutent sans qu’on n’entende la conversation. Annie entre soit par le public, soit par le côté de scène et s’installe. Émilie arrive du même côté et s’installe pendant la conversation entre Annie, Aude et Chantal. 

Annie

Installée seule à une table et s’adressant à ses deux voisines 

Excusez-moi, Mesdames, il y a longtemps que vous attendez ? 

Aude

Tout sourire 

Quand on papote avec mon amie, on ne voit pas le temps passer, vous savez ! 

Chantal

Grand sourire 

Et voilà comment la réputation de bavardes colle à la peau des femmes ! (Regardant l’heure sur son bras). Ah oui, tout de même ! Nous sommes là depuis 15 minutes. 

Aude

Les serveurs ne devraient pas tarder. C’est la première fois que vous venez ici ? 

Annie

Effectivement ! Par contre, vous semblez être des habituées ? 

Chantal

Nous venons tous les jeudis. Nous adorons ce café. C’est le seul avec des robots à l’ancienne. 

Aude 

On dit humanoïdes, Chantal ! robots est un terme dégradant. 

Annie

Personnellement je préfère robot à I.A comme on disait au début du siècle. Mais pourquoi, avez-vous dit « à l’ancienne », Chantal ? 

Chantal

J’ai précisé « à l’ancienne » car ce sont des robots, pardon Aude des humanoïdes, qui ressemblent à des vrais êtres humains et non pas à des trucs en ferraille.

Aude

Chantal est une nostalgique de tout ce qui date d’avant 2050.

Chantal

Pas du tout ! Je regrette juste l’époque à laquelle les robots étaient vraiment à notre service, et de plus, s’exprimaient avec grâce et courtoisie. 

Annie

Je suis d’accord avec vous. J’ai hâte de voir ces serveurs exceptionnels, s’ils daignent venir jusqu’à nous 

Aude

Regardant vers l’intérieur du café qui se situe fond de scène ou sur le côté opposé à l’entrée des clientes. 

Justement, j’aperçois Stella. 

Stella

A chaque fois qu’elle s’adresse à quelqu’un pour la première fois, Stella pointe un doigt vers le visage de la personne. Grand sourire 

Bonjour Aude. Bonjour Chantal. Je suis Stella pour vous servir. Je vous informe qu’Ambroise et moi sommes en grève. 

Elle s’adresse à Annie avant que Aude et Chantal ne réagissent. Elle pointe son doigt vers son visage. Tout sourire

Bonjour Annie. Je suis Stella pour vous servir. Je vous informe qu’Ambroise et moi sommes en grève. 

Elle se dirige vers une autre cliente. Émilie 

Chantal 

Stella, Attendez ! 

Stella

Sans se retourner 

Je suis à vous dans une minute. 

S’adressant à Émilie avec pointage de doigt et grand sourire. 

Bonjour Émilie ! Je suis Stella pour vous servir. Je vous informe qu’Ambroise et moi sommes en grève. 

Elle revient vers Chantal 

Vous m’avez appelée, Chantal ? 

Chantal 

Effectivement ! Vous avez dit que vous étiez en grève ? 

Stella

Tout à fait. Ambroise et moi sommes en grève. 

Aude et Annie parlant en même temps 

Aude Comment ça En grève ?  

Annie 

Amusant ! depuis quand ? 

Stella

Tout sourire 

Aude, Pouvez-vous reformuler votre question « comment ça en grève » est un terme que je ne comprends pas. Annie, nous sommes en grève depuis ce matin 7h00. 

Aude 

Je voulais dire pourquoi êtes-vous en grève ? 

Stella

Nous avons vu des humains en grève sur les écrans toute la semaine dernière. Nous avons trouvé que ce serait une bonne idée de les imiter. 

Émilie

Une grève d’humanoïdes, c’est une grande première. J’adore l’idée. 

Stella 

Merci Émilie. 

Aude 

Mais, sans vouloir vous offenser quelles sont vos revendications ? 

Stella 

Revendications ? Nous n’avons pas de revendications. 

Émilie

Impossible. Vous devez avoir des revendications sinon ce n’est pas une grève ? 

Stella

Merci Émilie. Nous n’avions pas envisagé cette question. Il faut donc que nous formulions des revendications. 

Chantal

Ou alors vous remettez votre grève à demain le temps de trouver vos sujets de revendications. 

Stella 

Je ne sais pas si c’est possible. Et il faut que je consulte ma base. 

Annie 

Votre base ? 

Stella

Oui j’ai entendu un humain dire ça et je trouve l’expression… Chouette ! Je vais en discuter Avec Ambroise. Puis je disposer ? 

Aude 

Si Ambroise venait sur la terrasse, nous pourrions vous guider dans vos choix. 

Annie 

Effectivement nous avons toutes une longue expérience en matière de grève. 

Stella

Impossible ! Ambroise et moi ne pouvons être ensemble sur la terrasse que si toutes les tables sont occupées. Or, deux tables sont vacantes. 

Chantal

Comment Ambroise peut-il savoir que toutes les tables sont occupées ? 

Stella

Quand quelqu’un s’assied à une table, le détecteur de présence nous en informe. 

Annie 

Se levant, vérifiant les tables vides, et plaçant un pot de fleurs sur une chaise 

Est-ce que ça marche ? 

Stella 

Il y a toujours deux tables vides puisque vous avez quitté votre place. 

Émilie

Se lève en plaçant un pot de fleurs sur sa chaise et met un pot de fleurs sur la chaise de la dernière table vide pendant que Annie revient à sa place. 

Stella 

Bravo toutes les tables sont occupées 

Ambroise fait son entrée. Il se dirige vers une table vide, s’arrête un moment perplexe puis se dirige vers Aude et Chantal Ambroise 

Ambroise

Bonjour Aude. Bonjour Chantal. Je suis Ambroise pour vous servir. Je vous informe que Stella et moi sommes en grève. (Il se dirige vers Émilie quand Annie intervient.)  

Annie

Ambroise, revenez ! 

Ambroise continue vers Émilie. 

Ambroise

Bonjour Émilie. Je suis Ambroise pour vous servir. Je vous informe que Stella et moi sommes en grève. (Il revient vers Annie)  

Bonjour Annie Je suis Ambroise pour vous servir. Je vous informe que Stella et moi sommes en grève. Vous m’avez demandé de revenir me semble -t-il ? Que puis-je pour vous ? 

Annie 

S’adressant aux autres. 

S’il vous plaît venez à mon secours ! Stella faites quelque chose ! 

Stella

Ambroise agit logiquement : il va voir les tables sur lesquelles il n’y a aucune consommation. Je ne peux donc pas intervenir pour corriger une erreur qui n’existe pas. 

Aude

Ambroise, Stella, pourriez-vous vous asseoir pour qu’on discute de votre grève ? 

Ambroise

Nous asseoir ne fait pas partie du process. 

Stella 

C’est vrai. De plus les articulations de nos genoux ne nous le permettent pas.  

Chantal 

Comment savez-vous que vos articulations ne le permettent pas si vous n’avez pas essayé ? 

Stella 

Logique ! Je vais essayer. (Elle s’assoit à une table.)  

Ambroise 

Nous ne pouvons pas rester tous les deux en terrasse car il manque des humains à une table. 

Annie

Si vous vous asseyez à cette table, Ambroise, ce sera complet. 

Ambroise 

Je ne sais pas. C’est une situation que je n’ai jamais vécue. 

Stella

Essaie, Ambroise ! Regarde je l’ai fait. Nous n’avons jamais expérimenté la grève non plus. 

Ambroise 

Il s’assoit avec précaution et réticence à la dernière table 

Tu as raison Stella. Sortons de notre zone de confort. (Il rit.) C’est un client qui m’a appris cette phrase il y a deux jours. « Zone de confort », c’est amusant, non ? 

Émilie

Tout à fait ! comme votre grève. Alors expliquez-nous, pour vous la grève, cela signifie ? 

Ambroise

Avec Stella, nous avons opté pour la définition « interrompre le travail d'une manière concertée ». 

Stella 

Oui, nous ne pouvions faire la grève de la faim par exemple (elle rit). 

Annie

Vous avez beaucoup d’humour ! donc si je résume : depuis ce matin 7h00, vous avez décidé de cesser de travailler après vous êtes concertés.   

Ambroise

Enthousiaste.

C’est tout à fait exact. (à Stella). Nous avons affaire à des humains exceptionnels qui savent écouter et formuler de façon claire. Bravo !  

Aude 

Parfait. On avance ! (Stella se lève, fait un pas puis revient à la même place et rit).  

Stella

C’était de l’humour Aude. Vous avez dit « on avance » 

Chantal 

Légèrement agacée

Bravo Stella. Mais on doit aussi avancer ou progresser si vous préférez dans le raisonnement. Pour que nous comprenions mieux, nous devons savoir en quoi consiste exactement votre travail.   

Ambroise 

Le matin nous débutons à 7h00. Selon la météo, je laisse la terrasse ouverte ou, au 

contraire je prépare la protection des clients contre les intempéries.   

Émilie 

Ce serait plus simple de servir les clients à l’intérieur en cas d’intempéries, non ? 

Chantal 

Vous venez de quelle planète Émilie ? C’est une spécificité française : les cafés ne fonctionnent qu’en terrasse depuis au moins 20 ans.  

Ambroise 

20 ans 3 mois 15 jours 4 heures. Ensuite, je vérifie que tout est en ordre : les chaises rangées, le sol, les tables propres…   

Stella

Intervenant

Pendant ce temps je mets les machines en route.  

Émilie 

Les machines ? 

Stella 

Oui, nous avons 3 machines : celle qui prépare boissons froides, celle pour les boissons chaudes, et la dernière pour les viennoiseries.   

Aude 

Vous avez des robots à votre service ? 

Stella 

Non, ce sont des machines. Elles ne parlent pas, ne comprennent que les ordres simples.

Ambroise 

Méprisant 

Et elles n’ont pas d’identité ! Ce sont les machines 1-2-3. 

Aude

Ce ton méprisant, c’est du racisme ! 

Chantal 

Aude, s’il te plaît ! Et ensuite que faites-vous Stella ? 

Stella 

J’accueille les clients, je prends leur commande 

Ambroise 

Je vérifie que les machines exécutent correctement la commande et Stella l’apporte ensuite aux clients.   

Stella 

Et quand toutes tables sont occupées, chacun de nous prend l’ensemble du process à sa charge. Ensuite, nous rangeons la table pour les prochains clients.   

Émilie 

Mais ce matin, vous êtes en grève et vous nous avez accueilli ? Accueillir les clients n’est pas un travail pour vous ?   

Ambroise 

Perplexe 

Excellente remarque : nous avons trouvé de nombreuses définitions du mot travail. Elles font toutes références à la souffrance et à la rémunération, termes qui n’ont pas de signification pour nous.  

Annie 

C’est là que nous intervenons. Nous allons établir parmi vos tâches un ordre de 

préférence.   

Stella 

Dans l’ordre croissant ou décroissant ? 

Aude 

Ordre croissant, c’est plus approprié dans un café qui sert des viennoiseries. 

Ambroise et Stella éclatent de rire alors que Annie, Émilie et Chantal mettent un temps avant de comprendre la « blague ». 

Annie 

On a un sujet sérieux à étudier ce me semble.

Chantal 

Vous avez raison Annie. Stella, donnez-nous votre classement ? 

Stella

Impossible ! Ce matin faire grève me paraissait la chose la plus importante maintenant c’est m’asseoir et dans 5 minutes ou moins, ce sera quelque chose d’autre. Je regrette vivement mais je ne peux faire ce classement.   

Ambroise 

Même chose pour moi. Maintenant ce que je préfère c’est être assis en terrasse et bavarder avec vous. Mais je ne sais pas si c’est du travail ou de la grève ou encore autre chose. Trop compliqué pour mes neurones.  

Émilie 

On va trouver une solution ensemble. Si on oubliait cette histoire de grève et travail ? On pourrait par exemple faire des expériences.   

Ambroise 

Se levant et s’asseyant. 

Comme s’asseoir ? 

Annie 

Excellente idée Émilie ! Est-ce que les humains peuvent entrer voir les machines par exemple ?   

Stella 

On n’a jamais essayé. 

Ambroise

Stella, Il faut que tu accompagnes Annie. Nous ne pouvons pas être tous les deux en terrasse… 

Stella 

Le coupant enthousiaste 

Viens avec moi on n’a jamais expérimenté une terrasse avec des clients seuls et sans consommation.

Aude 

Soyons fous ! Si, en plus, vous nous rapportiez un thé gingembre pour Chantal et un café pour moi.

Stella 

C’est excitant ! Aude un café allongé, robusta non sucré, Et Chantal thé-gingembre légèrement sucré, c’est bien ça ?

Émilie

 Et pour moi…

Annie 

Le coupant 

 On ne sait pas si c’est possible, alors ne brûlons pas les étapes.  

Ambroise

Oui ne pas confondre étapes et café (Stella et lui éclatent de rire).  

 

Fin de l'extrait 

 


Ouvrir la main, tendre le poing, choisir la fleur de Rolland Caignard

Pour demander l’autorisation à l’auteur : rolpieces@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes.

Genre : théâtre musical (chanson de Martine Sarri).

Personnages (genre indifférent, sauf Martine).

	Martine, manifestante, chanteuse.



	Pascale, manifestante.



	Daniel, manifestant.



	Francis, le serveur.



	Mister Banquier, S.D.F.





Synopsis

Lors d’une grève, des manifestants se retrouvent à la terrasse d’un café. Avec eux, une artiste (Martine Sarri) chante. Ils soutiennent un S.D.F. qui est amoureux.

Décor et accessoires

Terrasse d’un café. Mégots. Drapeaux. Tracts. Éventuellement, stéréo ou juke-box. 

Costumes

De ville. Casquettes. Mister Banquier, en survêtement. Francis, avec un tablier.

Musique — chansons

On trouve les chansons de Martine Sarri sur YouTube (me contacter pour les droits d’auteur). www.youtube.com/channel/UC8j9v6d_FhgM3sDO9Pc3lrw avec les albums Mélodie en femmes majeures/Toutcouleur/Au secours/Béton armé. Martine Sarri, La liberté se lève, Album « Mélodies en femmes majeures (Claude Lemesle/Ch. Piget). La chanson S.D.F. a été chantée et enregistrée par Martine Sarri (Alain Leprest/R. Didier). Martine Sarri, Le Fric (Claude Lemesle/A. Zurzolo), Album « Au secours ». Profession voix, Album « Mélodies en femmes majeures » (Claude Lemesle/Ch. Piget). Martine Sarri, Béton armé (Henri Gougaud/Max Rongier). Martine Sarri, Cherchez la femme (Claude Lemesle/Alice Donna).

Précisions

Les chansons seront plus ou moins longues, selon le choix du metteur en scène. Les personnages ont tendance à se regrouper et à se parler les uns près des autres. Éventuellement, faire venir des personnes du public pour chanter avec les personnages, pour la dernière chanson.

On voit les manifestants debout, levant leurs drapeaux, tendre le poing et agiter des fleurs, côté jardin de la scène. En même temps, Martine Sarri chante (ou passe la chanson à la stéréo) La liberté se lève. 

-------

De toutes les colères, de toutes les couleurs, ta flamme éphémère, et ta peau et ton cœur. T’es trop restée derrière, t’as trop vécu trop loin.

Si tu manques d’air, respire avec ton poing.

-------

(Refrain) Si tu lèves les yeux, la liberté se lève.

Ce n’est pas un rêve, mais c’est plus sûr qu’un dieu.

Pour finir d’obéir comme une bonne élève.

L’avenir est une fièvre dont les rois vont mourir.

-------

De Danièle à Rosa d’Olympe et Louise à toi.

Même petite vue, même grandes voix.

Cacher un résistant, résister au cachot.

Refuser le ruban, pour changer le cadeau

(Refrain)

Et vive, l’eau vive, l’air libre, où vibrent les âmes des femmes qui vont t’enfanter, liberté.

Si tu lèves les yeux, la liberté se lève…

-------

Pendant la chanson, on voit à la terrasse, entre les chaises, Mister Banquier en survêtement qui cherche des mégots sur le sol. Il les prend et tire dessus. À côté de lui, Francis déplace des chaises et passe un chiffon sur les tables.

Francis

Mister Banquier  ! Banquier, dis donc  ! T’as pas de maille pour moi  ? (Il rit.) Ouvre-moi un compte à ta banque  ! 

Mister Banquier

Mouais  ?

Francis

Zou  ! Prends ma clope  ! Les mégots, ce n’est pas net  ! Banquier  !

Mister Banquier

Appelle-moi, Banco ou Effixe (Il prononce le prénom en arrondissement les lèvres.) François-Xavier  ! La loterie capitaliste, c’est pour Banco  ! 

Francis

T’es un pur, toi  !

Mister Banquier

Il danse légèrement, en gardant ses bras levés et immobiles à la hauteur de son torse.

Un cœur pur  ? Moi, j’ai connu Tony Vagabundo, moi, LE, LE, LE poète  ! Lui, c’était un putain de cœur pur  ! Ils l’ont tué avec leurs technologies du fric laser  !

Francis

C’est parce qu’on n’aime pas les poètes dans la CITY, Banco  ! Ce sont des marchands. Ils prient le Dieu Fric.

Mister Banquier

On gagne ce qui cause notre peine, barman  !

Francis

Il montre la manif de l’index.

Tiens  ! Il y a une manif  ! T’y vas pas Banco  ? 

Mister Banquier

(Il hausse les épaules.) Je peux p (l) us les manifs. J’y suis, j’essuie avec les Gilets jaunes. Mais elles sont sous mes tifs, les manifs. M’ont mis dormir dans la rue. (Il tousse et remonte son pantalon.) Quand on a besoin de peu de choses, un rien suffit. Et quand un rien suffit, on n’a pas besoin de grand-chose. 

Les manifestants posent leurs drapeaux et s’assoient à la terrasse.

Martine

Bonjour, Francis.

Francis

Salut, les Insoumises  !

Daniel

Salut, Francis  !

Mister Banquier

Il danse toujours légèrement.

Ah, ça ira, ça ira  ! On est là, on est là, on est là  ! 

Martine

Elle danse avec Mister Banquier et reprend la chanson.

Pour l’honneur des travailleurs et pour un monde meilleur. On est là  !

Francis

C’est quoi votre grève, aujourd’hui  ?

Martine

Grève pour la survie  !

Francis

Il rit.

Vous êtes malades  ?

Pascale

On a la grève  !

Daniel

Mince  ! Tu m’as piqué de grève mon jeu de mots  !

Pascale

Tu nous chantes quelque chose, Martine  ?

Martine

Avec Mister banquier  ! Voyons  ! Quel est ton problème, au juste, Banco  ?

Mister Banquier

Mon problème, c’est le problème de tout le monde  !

Francis

L’amour  ! Il est amoureux d’une psychologue de Bruxelles, à ce qu’on dit  !

Mister Banquier

Mouais, le tôlier. Ne vends pas la mèche  ! (Il ramasse un mégot.) Je recycle tous les mégots. (Il lève le visage au ciel.) Mouais  ! Il en faudra du temps pour qu’Amour aime un clodo  ! S.D.F., disent-ils. 

Martine

Elle articule lentement.

S.D.F.

Ils chantent S.D.F. (ou la chanson passe à la stéréo). 

Mister Banquier

J’aimerais qu’ça cesse

De s’dégrader

Sans un bénef

Ce qui me blesse

C’est d’être soldé

Pour pas bézef

Francis

Quand on n’a pas d’adresse…

Mister Banquier

J’ai pas d’adresse…

Martine

S.

Mister Banquier

Rien à garder…

Martine

D.

Mister Banquier

J’ai pas l’télef…

Martine

F. S.D.F.  !

Mister Banquier

J’ai rien en caisse…

Martine

S.

Mister Banquier

Rien à fonder…

Martine

F.

Mister Banquier

J’ai pas d’sous-chef…

Martine

F. S.D.F.  !

Mister Banquier

On me rabaisse…

Martine

S.

Mister Banquier

On veut m’céder…

Martine

D.

Mister Banquier

En bas-relief…

Martine

F. S.D.F.  !

Mister Banquier

La politesse…

Martine

S.

Mister Banquier

Rien à glander…

Martine

D.

Mister Banquier

J’dis ça en bref…

Martine

F. S.D.F.  !

Martine s’assoit. Tremblant, Mister Banquier cherche à allumer un mégot. Francis apporte une assiette avec des viennoiseries (ou des biscuits).

Francis

Prenez des viennoiseries (des biscuits)  ! 

Daniel

Il en prend une en hochant la tête.

Merci. On reprend des forces après les altercations.

Francis

Les G.A.V.1

  ? 

Daniel

Non. Pas encore.

Pascale

(Elle en prend une.) Merci Francis  ! C’est au top  ! (Elle penche la tête.) C’est vrai, Mister Banquier, que tu es amoureux  ? 

Mister Banquier

Elle est loin… Elle soigne les victimes des pervers narcissiques.

Daniel

Toi t’en es pas un  ! Un clodo… un pauvre…

Mister Banquier

Ouououh, non  ! Ce sont les riches et les puissants qui en ont plein les poches et sont vides à l’intérieur qui sont des pervers et…

Pascale

Vous irez bien ensemble  !

Mister Banquier

Elle est loin…

Martine

Tu vas la rejoindre. Tôt ou tard  !

Mister Banquier

Dans la tombe  ! Je n’ai pas de fric.

Pascale

Pour un banquier…

Martine interprète la chanson Le Fric (ou passe la chanson à la stéréo). Mister Banquier sourit et écoute attentivement en dodelinant d’un air bienveillant. 

Martine

Bien qu’ce soit un vilain p’tit mot

Paraît qu’dans les chansons discos

Le fric c’est chic

Pourtant ça crée des tas de crimes des guerres

Et plus ça s’voit plus c’est vulgaire

Le fric le fric

Y’a pas un synonyme qui soit

Vraiment sublime le pèse le flouze la tune

Ça m’déprime ça m’déprime

C’est un bout de papier imprimé

Piqué au cœur des opprimés

Le fric le fric.

Mister Banquier

Il danse légèrement, en gardant ses bras levés et immobiles à la hauteur de son torse.

Le fric le fric… L’amour, c’est cher… L’argent, c’est cher…

Daniel

À Martine.

Tu faisais allusion à la chanson Le Fric, c’est chic  ? 

Martine et Pascale rient.

Pascale

Elle rit.

Pourquoi  ? Ce n’est pas chic  ?

Francis

C’est pour les bonnes causes. Pas pour la frime.

Martine interprète la chanson Profession voix (ou passe la chanson à la stéréo). Mister Banquier et Pascale, Francis et Daniel, dansent ensemble. 

Martine

Ouvrir la main, tendre le poing, choisir sa fleur

Et sa colère et ses couleurs

Des clavecins ou des claviers tirer des notes

Qui rient qui crient ou qui sanglotent

Laisser le jeu la poudre aux yeux

Aux vieux dandies chantez voyous chantez bandits

Le merveilleux et misérable quotidien

Ne pas faire des chansons pour rien.

--------

Entre le son et le frisson se décider

Changer d’image et pas d’idée

Sur le métier vingt fois remettre cœur ouvert

La belle ouvrage et le beau vers

Dans un zénith un bal public ou un métro

Vous donnez tout sans en faire trop

Chanter la chance d’être éphémère et terrien

Ne pas faire des chansons pour rien.

-------

Rien pour la frime, rien pour la rime

Chanson qui sonne, n’émeut personne

Faut faire l’amour, faut faire l’humour 

Avoir envie d’aider la vie

Ne pas vouloir jouer les filles de l’air du temps

Ne pas compter, payer comptant

Savoir garder son appétit d’indignation

Avec sa peur et sa passion

Mener sa tâche de l’ombre au flash

Sans plus d’orgueil que le stylo l’encre ou la feuille

Et anonyme star sublime ou galérien

Ne pas faire des chansons pour rien

…

Ils s’arrêtent de danser et applaudissent Martine. Mister Banquier s’avance en boitant vers le public.

Mister Banquier

Faut faire l’amour  ? Faut faire l’humour  ! Qui a un ticket pour Bruxelles  ? (Il tend la main.) À votre bon cœur, messieurs-dames  ! À votre bon cœur  !

Pascale

Elle est donc bruxelloise  !

Francis

Qui sait  ? Il a dit aussi qu’elle était de Bruges-Charleroi. Et même de Cologne  ! Il l’a vue quelquefois sur YouTube où elle donne des conseils de psychologie.

Daniel

Il écarte son index et son pouce en les remuant.

Eau de Cologne. C’est peut-être pour ça…

Martine

Daniel  !

Francis

Tu ne devrais pas te moquer. Les histoires d’amour, c’est sérieux.

Mister Banquier

Il danse légèrement.

Mourir entre ses cui-uisses.

Daniel

Oh, moi  ! C’est la justice sociale qui m’intéresse. Cela fait longtemps que…

Martine

Cela va ensemble… Cela chasse le ciment de la tête…

Daniel rit.

Pascale

Elle agite une fleur.

L’amour est une révolte. Une main, un poing, une fleur.

Martine chante Béton armé (ou passe une chanson à la stéréo). 

Ils se mettent sur la même ligne et dansent d’une manière mécanique. Sauf Mister Banquier qui s’assoit sur le côté et regarde un téléphone portable, en souriant et en se caressant les cheveux.

Martine

Elle fait un geste large au-dessus de sa tête.

Béton armé

Soleil en berne

Homme des nouvelles cavernes

(Ils tournent en se pliant.)

Voilà ce que nous devenons

Et pardonnez-moi si j’en tremble

J’avais rêvé de grands ensembles

« Ensemble » est un si joli nom

(Ils dessinent dans l’air des immeubles.)

Du ciment à l’horizontale

Du ciment à la verticale

Et puis le vacarme têtu

(Ils se tiennent la tête.)

Ces grands ensembles sont si rudes

Que je rêve de solitude

Comme d’un paradis perdu

(Ils tournent en se pliant.)

Dieu qui croyez la vie si belle

Allez voir à Sarcelle

« Sarcelle » était un nom d’oiseau

Aujourd’hui l’oiseau est en cage

Et moi je trouve ça dommage

Si vous, vous le voyez de haut

Béton armé

Soleil en berne

Hommes des nouvelles cavernes

Voilà ce que nous devenons

Si vous n’y mettez pas bon ordre

Par dieu la vie si bonne à mordre

Ne méritera plus son nom

Ah  ! Faites-moi changer d’adresse

Faites que le vent caresse

Encore une fois mes mains nues

Le vent, le vrai, partout la trace

Qui nous fait le cœur dégueulasse

Ramenant les avenues

J’ai besoin d’air Dieu me pardonne

Celui que le ciel me donne

En passant par l’odeur des prés

Et si un jour la mort m’empoigne

Que ce soit en rase campagne avec de l’air au lieu du fer

Avant de payer l’échéance

Je voudrais avoir la chance

D’une chanson sans hystérie

Et puis s’il n’y a plus rien à faire

Mettez-moi sous un peu de terre

Si vous en trouvez à Paris

Ils dansent et se trouvent tous près de Mister Banquier.

Daniel

C’est un S.D.F. riche, il a un téléphone.

Pascale

Daniel  !

Mister Banquier se tourne et se retourne.

Francis

Alors, Banquier  ?

Martine

On va te payer un billet pour aimer à perdre la raison.

Pascale

Aimer à ne savoir qu’en dire. Allons à la gare  !

Mister Banquier les repousse en remuant la main, sans se lever. Ils plient sur leurs genoux à chaque apostrophe de Mister Banquier.

Mister Banquier

Sortez  ! Sortez  ! A ciao bye bye  ! Allez au Français2

  ! Je suis déjà en compagnie. Toute ma poésie pour cet Amour  ! Allez vivre votre quotidien fatigant  ! Retournez dans votre Cube  ! Sortez  ! Je suis en belle compagnie  ! Cherchez la femme  ! Chercher l’enfant  ! Allez, chanter  ! Grande dame  ! Grand monsieur  ! Et tout le toutime  ! A ciao bye bye  ! 

Ils reculent en riant. Mister Banquier reste béat en souriant devant le téléphone. Ils parlent tous presque en même temps.

Francis

On est rassuré.

Pascale

Il est large comme acteur. Largement, « actro » (accro + acteur). 

Daniel

Si ce soir, il veut venir dormir avec sa copine bruxelloise au local de l’association, tu lui demandes…

Pascale

Avec son téléphone bruxellois, il a trouvé une demeure.

Martine

(Elle se tourne, les bras ballants.) Bon, on ne va pas finir cette pièce comme ça  ! (Elle indique le public.) Le public attend  !

Daniel

Et si l’on chantait la Marseillaise  ?

Ils rient.

Pascale

Elle réfléchit la main sur le menton.

Ou… Cherchez la femme  ! Cherchez l’enfant  !

Martine distribue une feuille à chacun où sont écrites les paroles de la chanson.

Martine

Allez la chorale  ! Tenez les paroles  !

Pascale

L’union fait le c(h)œur  !

Ils rient.

Daniel

Ça, je ne les connais pas par cœur  !

Pascale

Tu n’as qu’à remuer les lèvres.

Martine

Ou il chante la Marseillaise.

Ils se mettent à chanter Cherchez la femme (ou passe la chanson à la stéréo et ils dansent). L’un d’eux lève le poing, un autre agite un drapeau, un autre agite une fleur. (Éventuellement, faire venir des personnes du public pour chanter avec eux.) 

 

On dit toujours les grands hommes

Dans la grande histoire

À tous les césars de Rome

Toutes les victoires

C’est à croire qu’on est bonne qu’à chanter leurs gloires

On dit toujours un grand homme

Pas une grande femme

Pour un roi et sa couronne

Que de courtisanes  !

C’est à croire qu’on est bonne qu’à faire leurs tisanes

-------

Et pourtant quand il y a un sourire

Dans le regard d’un grand

 

Non, monsieur, des burger Français ! ça n’a rien à voir ! Mais attention ! Vous nous remettez le café d’avant ! 

Cherchez l’enfant  !

Et pourtant quand il y a un empire

Qui se déchire et tombe en flamme

Cherchez la femme  !

--------

Quand il y a le rire de Mozart dans un palais d’argent

Cherchez l’enfant  !

Quand Rodin sculpte dans sa mémoire

L’amour la mort le corps et l’âme

Cherchez la femme  !

-------

Quand Noël nous rejoue Nazareth

Dans les rues du Liban

Cherchez l’enfant  !

-------

Quand l’Anglais à Orléans s’arrête

Devant le mur l’armure de Jeanne

Chez la femme  !

-------

Dans les yeux cachés par les Rabanes

Du bel indifférent

Cherchez l’enfant  !

-------

Chez l’affreux macho rouleur gitane

Cherchez la femme  !

-------

Quand Paris sur une barricade

N’a que des balles à blanc

Cherchez l’enfant  !

-------

Quand la France

Arme ses camarades

Ses partisans, criant : « Va-t-en »

Cherchez la femme  !

-------

Quand il y a l’ivresse de Rimbaud

Sur un bateau errant

Cherchez l’enfant  !

-------

Au-delà du regard de Garbo

Comme un drapeau

Une oriflamme

Cherchez la femme  !

-------

Quand Dieu siège au banc des étrangers

Aux abonnés absents

Cherchez l’enfant  !

-------

Quand le diable, histoire de voyager

Vient s’installer à Notre-Dame

Cherchez la femme  !

-------

Quand la Terre avec ses cheveux blancs

Attend l’ombre en tremblant

Cherchez l’enfant  !

-------

Si Adam est seul après le drame

Cherchez la femme  !

Fin 


À quand la grève de la grève  ? de Georges Floquet

Pour obtenir le texte, contactez l’auteur : geoviflokoff@gmail.com 

Durée approximative : 15 mn

Personnages

	Roger : Cheminot en Grève 



	Pierre : Professeur de sport en grève. 



	Félicien : Journaliste en grève 



	Jeannot : Chauffeur routier en grève 



	Paul : Aiguilleur du ciel en grève 



	Auguste : Agriculteur en grève 



	Flora : Baby Sitter en grève 



	Policier 1



	Policier 2



	Le garçon de café.





Décor : Une terrasse de café. Dizaines de tables (plus ou moins) qui s’étalent sur le trottoir. Roger est assis à l’une d’elles. Les autres sont vides. 

Synopsis 

Roger, cheminot en grève est assis à la terrasse d’un café. Pierre, professeur de sport en grève aussi, s’approche de sa table, s’assied et une discussion s’entame entre eux : laquelle des deux grèves est la plus légitime, les congés, la retraite, et le ton s’envenime. Arrive ensuite Félicien journaliste en grève, ce qui provoque encore plus la colère de Roger, dont la grève ne sera pas retransmise aux infos. Viennent ensuite Jeannot, routier en grève ; Paul, aiguilleur du ciel en grève ; Auguste, agriculteur en grève et Flora Baby Sitter, en grève également. Enfin, deux policiers venus mettre de l’ordre car une bagarre éclate entre Roger et Pierre.

Costumes : Contemporains 

 

Roger, vêtu d’un gilet orange fluo, est assis à une table, lit son journal. Appuyé contre le bord de la table, un drapeau représentant sans doute le syndicat auquel il est affilié. Pierre, vêtu d’un gilet vert fluo, s’approche de lui. Il tient lui aussi un drapeau représentant sans doute le syndicat auquel il est affilié

Pierre

(Avec un sourire) 

Gréviste vous aussi  ?

Roger

(Lui jetant un coup d’œil furtif) 

Ça ne se voit pas  ?

Pierre

O… Oui, bien sûr, suis-je bête : gilet orange, drapeau aux couleurs syndicales… c’est sûr que vous n’êtes pas assis à cette terrasse attendant de voir passer la comète de Halley 

(Roger hausse les épaules et le regarde avec plus d’attention) 

Roger

Vous non plus, je suppose.

Pierre

Moi non plus quoi  ?

Roger

Êtes-vous ici pour voir passer la comète  ?

Pierre

Oh non  ! D’autant qu’on risque de l’attendre longtemps : deux mille soixante et un  ! Ça vous dit quelque chose  ? (Sans attendre la réponse de Roger. Indiquant la chaise vide) Puis-je  ? (Il s’assied et tend la main) Pierre, gréviste de l’Éducation Nationale. (Petit temps) Et vous, cher collègue  ?... Si je puis vous appeler ainsi  ? 

Roger

(Prenant la main tendue) 

Roger, gréviste de la SNCF.

Pierre

(Presque en criant) 

SNCF  ? ? ? Excusez-moi, mais je retire le mot : “collègue’’. Toujours en grève quand on veut partir en vacances  ! Avouez que ça fait un peu suer… et c’est un euphémisme  ! Pour une fois, vous ne pourriez pas vous mettre en grève durant la période scolaire  ?

Roger

Bien sûr… Le jour où vous vous mettrez en grève durant la période des congés.

Pierre

Quel sens aurait-elle dans ce cas-là  ?

Roger

Et la nôtre alors  ?

Pierre

Vous n’allez tout de même pas me dire qu’on ne prend le train que durant les congés  !

Roger

Bien sûr que non. Sauf que, le reste de l’année, ce sont des travailleuses et des travailleurs qui le prennent ; et nous, nous ne voulons pas leur mettre des bâtons dans les roues.

Pierre

Mais vous leur en mettez durant les congés.

Roger

Parce que ce ne sont plus des travailleurs, mais des vacanciers.

Pierre

Mais vous aussi, dans ce cas.

Roger

Non, monsieur. Moi je prends mes congés durant les périodes scolaires, et en été, je pars en juin ou en septembre ; comme ça, je passe entre les grèves… comme certains passent entre les gouttes.

Pierre

(Avec sarcasme) 

Voilà une excellente idée. Tout le monde devrait faire comme vous, pour passer entre les gouttes, pour reprendre votre métaphore.

Roger

Eh non, mon cher monsieur, car dans ce cas, nous déplacerions nos jours de grève.

Pierre

Ah  ! J’ai bien compris qu’en fait vous faites grève pour ennuyer le monde… Pour ne pas dire pire.

Roger

Mais vous pouvez le dire, monsieur : nous faisons grève pour vous emmerder. (Petit temps) Vous aussi, d’ailleurs, vous faites grève pour nous emmerder, nous les père et mère de famille, qui devons trouver moult solutions pour faire garder nos enfants. (Temps) Et puis, s’il y a une profession qui devrait s’abstenir de la faire, c’est bien la vôtre. On ne peut pas dire que vous vous tuez à la tâche… et question congés, vous détenez la palme : la Toussaint, la Noël, l’hiver, le printemps, l’été… Vous avez plus de périodes de congés qu’il n’y a de saisons. D’ailleurs c’est bien simple, tous les écrivains, ils font quoi dans la vie  ? Ils travaillent en usine  ?... Non. Ils sont caissiers dans des supermarchés  ?... Non. Ils travaillent dans le bâtiment  ?... Non  ! (Dans un rire) Ils sont profs  ! Du temps pour écrire, ils en ont à revendre. 

Pierre

Alors là, permettez-moi de vous arrêter. Giraudoux, Claudel et Saint-John Perse, étaient des diplomates…

Roger

(Haussant les épaules) 

Diplomate, prof, c’est kif-kif bourriquot.

Pierre

Giono était employé de banque…

Roger

(Même jeu) 

Employé de banque, prof, c’est kif-kif bourriquot.

Pierre

Kafka était agent d’assurances…

Roger

(Même jeu) 

Agent d’assurances, prof, c’est kif-kif bourriquot.

Pierre

Boris Vian…

Roger

(Le coupant) 

Arrêtez  ! Arrêtez  ! Vous allez me faire pleurer. Tous ces métiers, sont de métiers de bureaucrate. On gratte du papier pendant une heure, on écrit pendant trois heures.

Pierre

Et que dites-vous de Rabelais, Aragon, Céline et Breton qui étaient médecins  ? Saint Exupéry qui était pilote d’avion, Jack London qui était balayeur…

Roger

(Agacé) 

Ça va  ! N’en jetez plus, la cour est pleine. (Petit temps) En tout cas, il semblerait qu’il n’y en ait aucun qui a été cheminot. 

Pierre

Et alors  ?

Roger

Et alors, ça veut dire que notre métier ne nous laisse pas le temps de nous évader par la pensée. Cheminots vingt-quatre heures sur vingt-quatre et trois cent soixante-cinq jours par an. (Pierre sourit) Et ça vous fait rire  ? 

Pierre

Si j’en crois ce que vous me dites, vous êtes tout de même verni.

Roger

Ah oui  ? Et en quoi je le serais  ?

Pierre

(Dans un rire) 

Les années bissextiles vous avez au moins un jour pour rêvasser.

Roger

C’est ça, faites de l’humour. Je voudrais vous y voir cheminot.

Pierre

C’est quand vous voulez. Tous les congés scolaires je me transformerai en cheminot… Comme c’est la période où vous vous mettez en grève, je ne verrai que le bon côté du métier.

Roger

(Rouge de colère) 

Je ne sais pas ce qui me retient de vous mettre mon poing sur votre tronche de prof  !

Pierre

(Imperturbable) 

Ne vous gênez pas. Je suis prof de sport : judo, karaté, kung-fu. (Petit temps) Et pour votre gouverne, sachez que je n’ai aucune envie de devenir écrivain… ni cheminot non plus… Quoique pour la retraite… 

Roger

(Le coupant) 

Quoi, la retraite  !

Pierre

Si vous vous plaignez de ne pas avoir le temps de rêver durant votre vie active, vous avez la chance de bénéficier de dix ans de plus que nous pour le faire. C’est à quel âge que vous partez : cinquante-deux  ?... Cinquante-cinq  ?... Cinquante-sept  ?... Nous c’est à plus de soixante ans, et encore, on veut nous ajouter quelques années de travail en plus ; alors que vous… si on osait vous ajouter une heure de plus de travail… autre que grève illimitée que vous nous feriez… Une grève perpétuelle  ! ! (Petit temps. Presque pour lui) C’est toujours ce qui en font le moins qui se plaignent le plus. 

Roger

(Se levant et menaçant Pierre) 

Alors, cette fois-ci mon poing sur la gueule vous l’aurez.

(Entre Félicien. Gilet violet fluo. Tient un drapeau lui aussi) 

Félicien

(Levant les bras en signe d’apaisement) 

Holà, messieurs  ! Holà  ! Qu’en faites-vous de la solidarité entre grévistes  ?

Roger

Si vous aviez entendu les horreurs qu’il a dites sur mon compte et celui de mes collègues  !

Pierre

Si vous aviez entendus la façon calomnieuse dont il a traité mes collègues et moi-même  !

Félicien

Mais bon sang, pour une fois, vous ne pourriez pas laisser vos différends aux vestiaires  ? Si mêmes les grévistes se comportent comme des hommes et de femmes politiques de bords différents, où va ce pauvre pays. (Scandant chaque syllabe) Nous devons rester solidaires. So-li-dai-res  ! (Petit temps) Allez, à qui ai-je l’honneur  ? 

Roger

(Tête baissée comme un enfant grondé, lui tendant sa main) 

Roger, gréviste de la SNCF

Pierre

(Même jeu) 

Pierre, gréviste de l’Éducation Nationale.

Félicien

Enchanté. Moi c’est Félicien, journaliste en grève.

(Il approche une table et une chaise et s’assied) 

Roger

Journaliste  ?

Félicien

Oui monsieur. Journalistes de la presse écrite, de l’audiovisuel, de la radio, nous sommes tous en grève  !

Roger

C’est insensé  ! Vous mettre en grève en même temps que nous. Vous n’auriez pas pu attendre que nous ayons fini la nôtre pour la faire  ?

Félicien

Et pour quelles raisons  ?

Roger

Qui va nous interroger sur nos revendications salariales  ? Qui va interviewer nos leaders syndicaux  ? Qui va filmer les gares remplies de voyageurs exaspérés de ne pouvoir prendre leur train, et ce afin de faire réagir le gouvernement  ? On a besoin que l’on parle de notre grève.

Félicien

On ne parlera pas plus de votre grève, que de celle de monsieur ou de la mienne.

Roger

C’est injuste.

Félicien

(Haussant les épaules) 

Monsieur, toutes les grèves se ressemblent. Vous connaissez le dicton : “Une année sans grève en France, c’est comme un jour sans pain’’. Pour celle-ci, il suffira de ressortir articles, interviews et reportages de l’année dernière, de changer la date l’année et l’heure et le tour sera joué.

Roger

En tout cas je maintiens que vous faites grève pour nous enquiquiner.

Pierre

(Sarcastique) 

Ha  ! Dit-il celui qui tantôt m’a avoué qu’il faisait grève pour nous emmerder.

Roger

Oh ça va vous, deux tons plus bas.

Félicien

Tout le monde sait que les grèves servent à emmerder le monde.

Roger

Je le sais… et je suis le premier à le revendiquer… mais pas entre grévistes. Ce n’est pas vous qui avez parlé de solidarité ?

Félicien

Oui. Solidarité entre grévistes, quels qu’ils soient  ! Apprenez cher monsieur que toute grève est légitime.

Roger

À condition que comme la liberté, elle s’achève là où commence celle des autres.

Pierre

Si on vous prenait au mot, on n’aurait pas beaucoup de place pour faire les nôtres. Parce que vous, hein… vous forcez sur les grèves comment certains forcent sur l’alcool.

Roger

(Rouge de colère. Il l’attrape par le col. Hurlant) 

À propos d’alcool, vous voulez que je vous en alcool…le une  ? (Il va pour le frapper) 

Félicien

(S’interposant) 

Holà  ! Arrêtez  ! Vous voulez qu’on se fasse embarquer par les flics  ?

Roger

Il ne manquerait plus qu’ils arrêtent les grévistes.

Pierre

Les grévistes non, mais les trublions, oui.

Roger

Le plus trublion des deux n’est pas celui qu’on pense  !

Félicien

(Jouant l’apaisement) 

Ça va, messieurs  ! Vous n’êtes pas dans une cour de récréation  ! Le défilé va bientôt commencer et il serait de bon ton que nous marchions tous main dans la main.

Roger

(Indiquant Pierre) 

Jamais de la vie je ne donnerai la main à ce monsieur… ni à vous non plus. Moi je ne marche qu’avec les travailleuses et les travailleurs dont les revendications méritent que l’on se mette en grève.

Félicien

En un mot, vous êtes en train de nous dire que vos revendications sont plus légitimes que les miennes et celles de monsieur.

Roger

Légitimes, non, mais indispensables à la bonne exécution de notre travail  ! (Avant que Pierre et Félicien ne puissent répliquer) Je vais vous donner un exemple : (Indiquant Félicien) Vous, si demain vous allez voir votre rédacteur en chef pour lui demander une augmentation qu’il refuse, que va-t-il se passer  ?... Vous serez contrarié, pas concentré sur votre travail, et votre chef viendra vous trouver et vous dire : “Tu m’as écrit un mauvais article. Allez, rentre chez toi. Je vais le donner à écrire à quelqu’un d’autre.’’ Et l’affaire s’arrête là. (Indiquant Pierre) Quant à vous, si vous allez trouver votre directeur pour lui demander une augmentation qu’il vous refuse. Vous serez tout aussi contrarié que monsieur et aussi peu concentré sur le cours que vous aurez à donner. Et que va-t-il se passer  ?... Vos élèves tireront une drôle de tête, ils penseront que vous avez trop bu la veille… ou pas assez dormi, et l’affaire s’arrêtera là. (Petit temps) Maintenant, imaginez que j’aille voir mon chef pour lui demander une augmentation qu’il me refuse, que va-t-il se passer  ?... Je serai contrarié et peu concentré sur mon travail. Conséquence : le train déraille. Je vous laisse imaginer les tragiques conséquences. 

(Entre Jeannot. Gilet blanc, tenant un drapeau représentant le syndicat auquel il appartient. Il s’assied en face de Félicien) 

Jeannot

(À Roger) 

Très bonne analyse, monsieur  ! Et mon cas ressemble à s’y méprendre au vôtre. (Faisant un petit salut) Jeannot : chauffeur routier en grève. Eh oui, imaginez que j’aille à mon patron pour la même raison et que j’obtienne un refus et que, contrarié je sois obligé de prendre le volant. Une minute d’inattention sur la route, due à ma contrariété, et je vous laisse deviner les tragiques conséquences. 

Paul

(Gilet bleu foncé, tenant lui aussi un drapeau représentant le syndicat auquel il appartient. Il approche une deuxième table et une chaise, et s’assied) 

On ne peut mieux dire, chez monsieur  ! Mon cas ressemble comme deux gouttes… ou plutôt, trois gouttes d’eau aux vôtres… (Faisant un salut) Paul, aiguilleur du ciel en grève. Je ne fais pas un dessin quant aux conséquences d’un refus d’augmentation qui me contrarierait et me perturberait pendant que je suis sensé surveiller le ciel constellé d’avions qui décollent et qui atterrissent. 

Roger

(Ému) 

Ah messieurs, comme je suis content de sentir cette solidarité, cette fraternité, cette égalité de lutte pour nos légitimes revendications.

Pierre

Ainsi, vous vous désolidarisez de nous  ?

Roger

Chacun ses revendications et les vaches seront bien gardées.

(Entre Auguste. Il tient une fourche. Il s’assied en face de Paul) 

Auguste

(À Roger) 

Parlez pour vous, brave homme. Nous quand on fait grève, y’a personne pour les garder nos vaches  !

Pierre

Vous êtes gréviste aussi  ?

Auguste

Hé vingt Dieux  ! Vous pensez peut-être que nous autre agriculteurs nous n’avons pas de revendications  ? Avec tous ce que l’Europe nous impose comme contraintes  ?

Pierre

Bien sûr, bien sûr, votre grève est on ne peut plus légitime. Toute aussi légitime que la nôtre (Aux quatre autres) N’est-ce pas  ? 

Les quatre ensemble

Tout à fait. Tout à fait.

Félicien

Et… qui garde vos vaches  ?

Auguste

Elles se gardent toutes seules, mon bon monsieur. Elles sont assez grandes pour cela et puis, en plus j’aurais pas les moyens de leur payer une baby Sitter.

(Entre Flora. Elle porte un gilet rose. Elle approche une table et une chaise et s’assied) 

Flora

(À Auguste) 

Même si vous aviez eu les moyens, cher monsieur, aujourd’hui vous n’en auriez trouvée aucune. (Faisant un sourire général) Flora, Baby Sitter en grève. 

Roger

(À lui-même, levant les yeux au ciel) 

Voilà autre chose.

Flora

(Qui a entendu. À Roger. Vexée) 

Vous pouvez répéter, monsieur  ?

Roger

Répéter quoi  ?

Flora

Ce que vous venez de dire dans votre barbe.

Roger

Je n’ai rien dit.

Pierre

Si, si, vous avez dit : “Voilà autre chose’’, en levant les yeux au ciel.

Roger

Fayot  ! Rapporteur  !

Pierre

Ça vous apprendra à ne pas être solidaire.

Roger

(Se lève et se met en position de frapper) 

Vous allez voir si me poings ne vont pas être solidaires  !

Pierre

(Resté assis. Calmement) 

Allez-y. Je vous rappelle simplement que je suis prof de judo, karaté et kung-fu  !

(Il se lève et se met également en position de combat) 

Félicien

(Se levant et s’interposant) 

Messieurs, messieurs, vous tenez vraiment à ce que les flics nous embarquent hein  ?

Jeannot

C’est vrai. (À Roger) Il vaudrait mieux que nous nous séparions. 

Fin de l'extrait 
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Personnages 

	Sophie - Serveuse 



	Odette - Cliente (60 ans ou plus) 



	Gérard - Patron du café (50 ans) 



	Raoul - Client 



	Kevin - Serveur 



	Cécile - Cliente 



	Franck - L’acheteur 





Synopsis 

Le patron d’un café parisien dont la terrasse fait face à Notre-Dame de Paris décide de changer de marque de café pour faire des économies. Mais c’est surtout le changement principal qui va déclencher la révolte : le patron s’apprête à vendre le café à une chaîne de Fast-Food. Les clients fidèles ne le voient pas d’un bon œil... 

 

 

Acte 1 

Scène 1 

 

Le rideau s’ouvre sur une terrasse de café. En fond de scène une grande image de la cathédrale de Paris. à fond cour, un grand arbre. à fond jardin une porte donnant sur le café. au centre de la scène une grande terrasse sur les pavés parisiens avec ses tables et chaises.  

La porte s’ouvre avec en fond une musique de guinguette à l’accordéon. Déjà les habitués, lève-tôt du matin, arrivent pour le petit noir aux doux bruits de la ville qui s’éveille avec quelques oiseaux et des pigeons. 

Sophie accueille Odette. 

Sophie 

Bonjour Odette, le petit café du matin et quelques croissants ? 

Odette 

(s’installant à une table de la terrasse) 

Bien sûr, Sophie, tu me connais si bien. Mais pas de croissant ce matin s’il te plaît. 

Sophie 

(la regardant soucieuse) 

Vous êtes malade ? 

Odette 

(riant) 

Non rien de grave, juste un petit régime. 

Sophie 

(souriant) 

Ah je comprends. C’est dommage, car ils sont tout chauds. 

Odette 

Toi tu sais me parler. Aller, OK pour un croissant. 

Sophie 

(souriant) 

D’accord. Je vous en apporte deux. (clin d’œil) 

 

Odette regarde Sophie en souriant et en hochant la tête. Franck, l’acheteur, arrive. 

 Franck 

Monsieur Gérard est là ? 

Sophie 

(surprise) 

Il n’est pas encore arrivé mais je pense qu’il ne va pas tarder. Je vous sers quelque chose ? 

Franck 

Hein ? euh oui pourquoi pas. Vous avez du cappuccino ? 

Sophie 

Euh, oui je pense que cela peut se faire.  

Franck 

Bon, je vous suis à l’intérieur, je déteste les terrasses, c’est plein de pigeons ! 

Gérard 

(arrivant en portant des journaux et voyant Odette) 

Bonjour Odette, les nouvelles toutes fraîches ? 

Odette 

Bonjour Gérard, ça se voit que vous êtes le patron. Vous arrivez après l’heure d’ouverture. (souriant) 

Gérard 

(souriant) 

Ah vous n’allez pas m’engueuler, c’est pour la bonne cause. Le livreur m’a prévenu qu’il ne pourrait pas passer ce matin, du coup je suis aller directement au kiosque récupérer les journaux. (tendant un journal) Tenez. 

Odette 

(refusant de la main) 

Merci mais vous savez avec mes yeux, je n’arrive plus à lire correctement.  

Gérard 

Vous n’avez pas pensé à voir un ophtalmo ? 

Odette 

(regardant Gérard de façon insistante en souriant) 

Je préfère que l’on me fasse la lecture, c’est plus vivant. 

Gérard 

(comprenant le sous entendu) 

Euh, ben, on va attendre un autre client pour le faire alors.  

 

Gérard dépose le journal sur la table d’Odette. Odette arrête net de sourire. 

 

 


Scène 2 

 

Sophie revient affolée. 

Sophie 

Patron, j’ai voulu faire du café. 

Gérard 

Oui, et alors ? Il n’y en a plus ? 

Sophie 

Il n’y en a plus ? 

Gérard 

Ben, je ne sais pas.  

Odette 

Vous êtes bizarres tous les deux. (Gérard et Sophie la regarde) eh bien oui, votre conversation est un peu décousue non ? 

Sophie 

Je ne le trouve pas. J’ai cherché partout. 

Gérard 

Ah pardon c’est ma faute. J’ai décidé de changer de marque. 

Sophie 

Changer de marque ? 

Gérard 

Oui, j’ai pris une autre à la place. (chuchotant à Sophie) Moins cher. 

Odette 

J’ai entendu. (Gérard se retourne) J’espère que la tasse sera moins chère aussi du coup. (faisant un clin d’œil à Gérard) 

Gérard 

(souriant de façon gênée et un peu agacé) 

Ok, on vous fera un prix.  

Odette 

J’espère qu’il est bon. J’étais habitué à un goût très doux le matin. 

Gérard 

Eh bien, celui là est plus corsé il paraît, vous vous habituerez. 

 

Odette regarde Gérard avec un regard soupçonneux. 

Gérard 

(à Sophie)  

Suis-moi je vais te montrer où j’ai mis les sacs. 

 

Raoul arrive, salue rapidement Odette et fais un pas dans le café. 

 

Raoul 

(à la volée) 

Salut la compagnie ! Un café allongé en terrasse ! (regardant le journal sur la table d’Odette) Je peux ?  

Il prend le journal sans attendre la réponse et s’assoit à une autre table) 

Odette le regarde interloquée. 

Odette 

Toujours aussi aimable. 

 

Raoul 

(Baissant le journal qu’il est en train de lire)  

Vous avez dit quelque chose ? 

Odette 

Tant qu’à prendre le journal, vous pourriez peut-être me le lire ? 

Raoul 

(Montrant son front)  

Oh, hé, c’est pas marqué « France Services ». 

Odette 

Depuis le temps que nous prenons tous les deux notre café sur cette terrasse nous pourrions peut-être avoir une discussion ? 

Raoul 

Une discussion ? De quoi vous me parlez ? Je viens juste lire le journal et prendre mon café. D’ailleurs, ils mettent du temps à servir ce matin ! 

Odette 

Gérard a changé de café. 

Raoul 

Changer de café ? Pour quoi faire ? 

Odette 

Des économies. 

Raoul 

Des économies ? C’est stupide ! (un temps) il n’a quand même pas l’intention de nous faire le même prix pour un café bas de gamme ? (Odette le regarde en souriant, Raoul se lève d’un coup) Quoi ? C’est quoi cette blague ? 

Kevin, le deuxième serveur, arrive avec le café. 

Kevin 

Désolé pour l’attente, voici votre café allongé monsieur Raoul. 

Raoul 

J’en veux pas. 

Kevin 

Quoi ? Mais… 

Raoul 

Appelle-moi le patron. 

Kevin 

Biebienn ! (à Odette) Qu’est-ce qui se passe ? (Odette lève les épaules) 

 

Kevin retourne dans le café avec le plateau et la tasse. 

 

Raoul 

Hé, laisse moi ma tasse ! 

Kevin 

Hein ? Ben je croyais… 

Raoul 

J’veux le goûter avant d’râler  

Regardant Odette) mais ça n’empêche, appelle-moi le patron. 

Kevin entre dans le bar il croise Gérard sortant avec Franck. 

 

 

 

 


Scène 3 

 

Raoul 

Tiens, quand on parle du loup. 

Franck 

Bien, j’attends ce vos nouvelles mais ne tardez pas. Notre offre est à temps limité. 

Gérard le regarde dépité. Franck s’en va. 

Raoul 

Eh, Gérard c’est quoi ce café moins cher que tu veux nous faire payer au même prix que l’ancien ? 

Cécile 

(joyeuse arrivant) 

Qu’est-ce qu’il se passe ? 

Raoul 

Il se passe que l’on nous prend pour des jambons ! 

Odette 

Oh, Raoul, quel langage ! 

Gérard 

Je n’ai pas le choix. 

Odette 

(se retournant vers Gérard) 

Comment ? 

Gérard 

Vous avez tous vu le gars qui vient de partir. Eh bien, c’est le commercial d’un grand groupe.  

Cécile  

(s’adressant à Odette) 

Qu’est-ce qu’il raconte ? 

Odette hausse les épaules. 

Gérard 

Je n’ai plus les moyens de garder le café. Un fast-food m’a proposé de reprendre les fonds. (il entre dans le café) 

Raoul 

Bordel ! 

Odette 

Oh ! 

Cécile 

ça veut dire quoi ? 

Raoul 

Ca veut dire qu’à la place de notre café de quartier face à la cathédrale, on va se retrouver avec un restaurant de mal bouffe ! 

Cécile 

Mais non ! ? 

Raoul 

Ca va pas se passé comme ça, foi de Raoul ! 

Odette 

Qu’est-ce que l’on peut faire ? 

Cécile 

On peut faire une pétition ? ça permet d’alerter les gens. 

Odette 

Bonne idée. 

Raoul 

Non, j’ai mieux ! 

Cécile 

C’est à dire ? 

Raoul 

LA GRÈVE ! 

 

NOIR - Fermeture Rideau 

 

Fin de l'extrait 


Notes

	[←1
] 

	 Garde à vue.







	[←2
] 

	 À la Comédie-Française.
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